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i     Les  vrais  Principes! 

Le  mouvement  y  paroit  aufTi  effenciel 
que  rexiilence  :  en  même  temps  qu'il  eft 
la  caufe  des  altérations  &  des  change- 
mens ,  il  efl  aufîi  le  principe  des  pro- 
duirions &:  de  la  vie.  Sans  lui  rien  n'af- 
fede  nin'eft  affedé  :  parconféquent  fans 
lui  rien  n'eft  propre  a  connoitre  ni  à 
être  connu  :  &  la  réalité  dans  une  totale 
inadlion  ne  feroit  guère  préférable  au 
néant.  L'adion  étant  donc  inféparable 
de  la  nature,  telle  que  nous  la  voyons  & 
que  nous  la  ientons.  à  chaque  inilant ,  il 
feroit  bien  furprenant  que  l'efprit ,  frapé 
de  tout  ce  qu'il  voit  &   apliqué  à  le 
peindre  par  le  fecours  des  mots,  n'eût 
pas  faifii:eîtç  idée  agiffante  ou  d'événe- 
ment pour  en  faire  un  des  pinceaux  de 
la  Paî'ole ,  je  veus  dire  un  cara£tere  mo- 
diFxCatif  d'une  des  parties  du  difcours. 
Les  Langues  ont  beau  fe  former  fans 
fyfleme  &  fans  délibération  ;  elles  n'en 
font  pas  moins  fyftématiques  ni  moins 
fondées  en  raifon.  Il  eil  en  fait  de  lan- 
gage un  génie  fupérieur  &  méthodique. 
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qui  gît  dans  l'ufage  conduit  par  le  be- 
soin ;  lequel ,  s'il  m'eft  permis  d'ufer  de 
cette  comparaifon,  fait  travailler  l'efprit 
humain  en  cette  partie  à  peu  près  com- 
me la  raifon  fupreme  fait  agir  l'inftinâ: 
animal ,  toujours  d'une  manière  confor- 
me à  fon  plan  6c  convenable  à  fon  but , 
fans  que  celuici  s'en  aperçoive  ni  le 
connoiiTe.  Ce  génie  protecteur  ôc  con- 
dudeur  de  la  Parole  a  donc  fait  établir 
des  mots,  qu'on  nomme  Verbes  ,  cara- 
{kénÇés-  par  cette  idée  d'événement.  De 
façon  qu'ils  font  proprement  dans  le  dif- 
cours  ce  que  l'aciion  efl  dans  la  nature  : 
comme  celleci  eil  l'eflence  de  la  vie  , 
ceuxla  font  l'ame  de  la  penfée.  Les  Sub- 
ftantifs  nomment  les  chofes ,  les  Pro- 
noms les  défignent  ^  les  Adjedifs  les  qua- 
lifient ;  mais  où  eft  la  penfée ,  fi  on  n'en 
repréfente  pas  les  adions  &  les  évene- 
mens  ?  C'eft  dans  cette  repréfentation 
que  confiiie  précifément  la  fondion  des 
Verbes. 

*-    Comme  il  eil  difHcile  que  l'événe- 
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ment  ne  tienne  pas  à  des  circonflances 
acceflbires ,  qu'il  faut  exprimer  conjoin- 
tement avec  lui;  la  fagacité  de  FUfage 
a  fii  pourvoir  à  l'expreilion  de  ces  idées 
combinées ,  en  rendant  le  Verbe  fufcep- 
tible  de  diveries  formations  caradérifées 
par  ces  difFérens  accefToires  ;  de  forte 
que  par  leur  moyen  il  devient  propre  à 
repréfenter  l'événement  dans  les  divers 
états  oii  il  peut  paroitre  &  avec  les  rap- 
ports qu'il  peut  avoir.  C'efl  ce  que  la 
Grammaire  nomme  Modes  ,  Person* 
îsfES ,  &  Temps.  Je  ne  changerai  pas 
ces  noms  :  mais  je  traiterai  la  chofe  un 
peu  différemment  des  méthodes  vulgai* 
res  ;  en  ne  perdant  point  de  vue  fon  ef- 
fence  &  ne  quitant  jamais  le  fil  de  la 
Logique  ,  qui  efl  toujours  plus  fatisfai- 
fante  &  plus  goûtée  des  perfonnes  mê^- 
me  non  lettrées  que  ne  le  font  certains 
termes  qui  ne  préfentant  rien  d'intelli- 
gible ne  procurent  que  des,  peines  à  la 
mémoire. 

Je  dis  donc  qu'en  confidérant  l'éve* 
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ftement  dans  fes  circonflances  on  Voit 
dabord  qu'il  y  a  deux  manières  généra- 
les de  le  repréfenter  ;  ou  fans  adaption, 
ou  avec  adaption  à  l'une  des  trois  per- 
fonnes  qui  peuvent  figurer  dans  le  dif- 
cours  ;  ce  qui  conilitue  dans  le  Verbe 
deux  fortes  de  Modes.  Je  nomme  la  pre- 
mière forte  Indéfinie,  la  féconde 
Adaptive.  Ces  noms  font  nouveaux; 
mais  ils  font  analogiques  &  néceffaires 
à  l'art. 

Dans  la  manière  Indéfinie  ,  on  peut 
repréfenter  l'événement  fous  trois  états. 
L'un  fimple ,  dénué  de  tout  acceifToire  , 
fait  pour  ne  l'exprimer  que  dans  fa  pure 
production  ;  comme  quand  on  dit  , 

donner  ,  avoir ,  permettre ,  répondre. 
Le  fécond  circonftanciel ,  fait  pour  le 
lier  à  un  autre  événement  comme  cirr 
confiance  &  dépendance  ,  tels  que 

donnant  y  ayant  y  per  mettant  ^  répondant» 
Le  troifieme  complet,  fait  pour  le  mon- 
trer comme  chofe  finie  6c  parfaite ,  tel 
qu'il  paroit  dans 
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donné  ^  eu  ^  permis  ^  répondu. 
Ces  divers  états  conftîtuent  dans  le  ver- 
be autant  de  Modes  indéfinis  ;  auxquels 
je  conferve  les  noms  ufités  dans  l'Ecole  ^ 
Infinitif  5  Gérondif,  Participe» 
J'efpere  que  les  oreilles  des  Dames  n'en 
feront  point  choquées  ;  parceque  les  dé- 
finitions leur  en  auront  fait  connoitrç 
le  fens  ;  &  qu'il  me  femble  que  les  ter- 
mes d'art  leur  deviennent  aifément  fa- 
miliers dès  qu'on  les  leur  explique  avec 
netteté  &  précifion.  Laquelle  en  effet  , 
dumoinsde  celles  que  le  cœur  n'abforbe 
pas  entièrement  &  dont  l'efprit  s'occupe 
«n  peu  5  n'entendra  pas  que  dans  cette 
frafe , 

il  ejî  rare  de  f avoir  aimer, 
les  deux  derniers  mots  font  des  verbes 
parcequ'ils  expriment  des  évenemens  ^ 
&  qu'ils  font  du  mode  infinitif  parce- 
qu'ils les  repréfentent  Amplement  dans 
leur  production  ,  fans  circonilance  & 
fans  les  adapter  à  perfonne  ?  Ne  verra* 
t-elle  pas  auffi  dans  la  frafe  fuivante  * 
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on  perd  fouvcTit  Jon  repos  &  fa  raifort 
en  aimant , 
que  le  dernier  mot  repréfente  indéfini- 
ment l'événement  d'aimer  par  forme  de 
circonftance  relative  à  celui  qu'exprime 
le  verbe  perd  conjointement  avec  les 
autres  mots  qui  font  fous  fon  régime  ? 
que  par  conféquent  aimant  eft  un  verbe 
du  mode  gérondif?  Enfin  dans  cette 
troifieme  frafe , 

cela  bien  entendu  ,  il  s^ enfuit  que  la 
Grammaire  nejlpas  hors  de  la  portée 
des  femmes  , 
cft-il  fi  difficile  de  remarquer  que  le  mot 
entendu  préfente  là  une  aûion  ou  un 
événement  dans  l'efprit  d'une  manière 
indéfinie ,  mais  différente  de  celle  d'^/z- 
tendre  &c  à^  entendant,  qui  font  infinitif  & 
gérondif  du  même  verbe?  &  que  cette 
différence  confiée  en  ce  qu'il  le  préfente 
comme  complet  &  fini ,  caradere  du  par- 
ticipe ? 

Releverai-je  ici  l'inattention  de  ceux 
qui  ont  donné  au  Gérondif  le  nom  de 
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participe  acîlfy  &:  celui  de  participe pajjif 
au  fimple  participe  ?  Ce  dernier  eu  pour 
le  moins  auflî  fouvent  a6lif  que  pafïif , 
n'étant  déterminé  à  Tune  ou  à  l'autre 
de  ces  efpeces  que  par  l'auxiliaire  qui 
lui  eft  uni.  Quand  on  dit , 

il  ejl  maltraité  par  fes  parens  ^ 
il  fert  à  exprimer  Tadion  dans  l'efpece 
paiîîve  :  mais  quand  on  dit , 

il  a  beaucoup  aimé  les  femmes  , 
il  exprime  fûrement  l'adion  dans  l'efpe- 
ce  aâ:ive.  Dailleurs  les  verbes  neutres, 
qui  ne  font  &  ne  peuvent  être  adifs  ni 
paiîîfs,  n'ont-ils  pas  un  participe  fer- 
vant  à  former  leurs  Temps  compofés  ? 
6c  ce  mode  peut-il  être  chez  eux  d'une 
autre  efpece  que  les  autres  ?  Quand  on 
dit ,  fai  dormi  jfai  vécu ,  l'aûion  énon- 
cée s'étend-elle  jufqu'à  un  objet  diûin- 
gué  du  fujet?  &  quand  on  dit,  ils  font 
fortis  y  eux  fortis  les  autres  entrèrent  ^  le 
fujet  foufre-t-il  l'événement  aulieu  de  le 
produire  ?  &  cet  événement  y  procède- 
t-il  d'un  terme  ou  d'une  chofe  étrangère 
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au  fujet  ?  Si  cela  n'eft  pas  ainfi ,  comme 
révidence  le  démontre,  ces  participes^^ 
^excluent  alors  de  leur  efTence  ce  qui 
fait  celle  de  l'adlif  &  du  paflif:  parcon- 
(equent  cette  épithete  de  paffzf  donné. 
généralement  à  ce  mode  n'ellpas  la  ré- 
flexion d'une  exa£le  &  profonde  logi- 
que, ni  même ,  j'ofe  le  dire ,  d'une  grandti 
attention  à  tous  nos  ufages.  Le  participe 
eft  donc  de  l'erpece  du  verbe  auquel  il 
apartient ,  ainfi  que  tous  les  autres  mo- 
des. Quant  au  gérondif,  c'efl  fur  le 
modèle  de  la  méthode  latine  qu'on  l'a 
nommé  partiale  acllf  ;  quoique  nôtre 
Langue  n'ait  rien  de  pareil  ni  qui  ré- 
ponde précifément  à  ce  participe  latin. 
Nous  àïions  fe  promenant  y  agljjant  ^  foit 
qu'on  parle  de  plufieurs  ou  d'un  feuî , 
par  un  tour  d'idée  plus  analogue  à  ce- 
lui du  gérondif  des  Latins  qu'à  celui  de 
leur  participe  préfent  amhulans  ambu^ 
lanuSi  agzns  avenus.  Au  refe  je  ne  cher- 
che point  à  prendre  en  faute  ceux  qui 
fe  font  feryis  de  c€&  exprefîlons  ^  puip 

kr 
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que  la  méthode  latine  les  leur  a  infî- 
nuées.  Je  les  excufe  dautant  plus  que 
j'ai  été  moi  même  dans  Terreur  avant 
que  je  donnafle  à  cette  étude  une  fé- 
rieufe  aplication.  Je  ne  veus  donc  autre 
chofe  par  cette  note  que  de  faire  remar- 
quer au  Le£^eur  combien  je  fuis  attentif 
aux  définitions  &  à  bien  analyfer.  Ce 
n'efl  en  effet  que  par  cette  manière  de 
travailler  qu'on  peut  porter  les  Science*' 
au  point  de  perfeâ:ion,  '.  » 

Les  Modes  adaptifs  font  également  ^' 
comme  les  indéfinis ,  au  nombre  de  trois^ 
par  raport  à  trois  autres  états  de  l'évé- 
nement» L'un  oii  il  eft  exprimé  d'une 
manière  politive  comme  chofe  réelle  ^ 
ainiî  que  dans  ces  formations  , 

je  fais  ^  ji  faifois\  je  ferai. 
Le  fécond  oii  il  efl  repré fente  en  pure 
hypothefe  ou  comme  fimple  fupofiîion 
St  non-  réalité  ,  tel  que 

je  fervis  ^  j* aurais  fait* 
Le  troifieme  oii  iî  n€  paroit  qu'en  forme 
de  fîibféquencej  comme  fuite  d'un  autre 
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événement  :  il  eft  tel  dans  ces  formai 
tions  5 

c[ui  ne  font  jamais  employées  que  fub-» 
féqiiemment  ou  fubjonôivement  à  qiiel- 
qu'autre  qui  les  précède  ou  qu'on  fupo- 
fe  entendues;  comme  on  le  voit  dans  ce& 
expreiîions , 

il  faut  quejcfa^e^  vous  voudriez  que  je 

J'aurois  grande  envi^  de  nommer  lé 
premier  de  ces  Modes  Pofitif^  le  fécond 
Conditiond  ^  &  le  troifieme  Siihjéqucnt  ; 
parceque  ce  feroient  des  noms  de  cara- 
ôere  ,  françois  d'origine  ,  parfaitement 
analogues  au  fervice  que  ces  Modes  ren-^ 
dent  &  à  la  manière  dont  l'a^lion  y  û- 
gure ,  parconféquent  pllis  intelligibles 
&  plus  à  la  portée  des  perfonnes  qut 
n'ont  point  eu  de-  familiarité  avec  le 
Collège  5  dont  le  nombre  fait  dans  ce 
que  la  nation  a  de  fpirituel  &dc  poli  une 
portion  confidérable.  Mais  quoique  je 
.  pui£c  ms  donner  toute  la  liberté  (^\xs$ 
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auteur  qui  n'écrit  que  d'après  la  chofe 
même ,  fans  fe  propofer  aucun  modèle 
ni  avoir  le  moindre  -penchant  à  copier 
autrui ,  je  réfifte  néanmoins  à  ce  goût 
particulier  par  refped  pour  les  anciens 
maîtres ,  &C  pour  faire  voir  à  ceux  qui 
leur  font  attachés  que  ,  très  éloigné  de 
tout  ce  qui  eft  fmgularité ,  je  ne  m'écar- 
te des  fentiers  battus  que  lorfque  la  pro- 
ximité du  but  &  l'intérêt  de  la  vérité 
m'y  obligent.  Je  me  prête  donc  au  goût 
favant ,  qui  veut  que  les  termes  tien- 
nent plus  d'une  recherche  étudiée  que 
du  langage  vulgaire  :  j'adopte  ceux  de 
la  méthode  latine  ;  puifqu'il-s  ne  cho- 
quent point  ici  les  loix  de  la  méthode 
françoife  :  &  je  nomme  ces  trois  Modes. 
Indicatif,  Supositif,  &  Subjon- 
ctif* 

Ces  trois  états ,  de  Pofition  abfolue^ 
ée  Supolition  ,  &  de  Subféquence ,  ne 
font  pas  les  feuls  dont  l'événement  foit 
jfufceptible  dans  la  manière  adaptive  ; 
jnais  ce  font  les  féwls  qwe  nôtre  h^ii 
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Biftingue  par  la  diverfité  des  formations. 
Celui  de  commandement  eft  fans  doute 
différent ,  &  pouvoit  avoir  dans  le  Fran- 
çois un  Mode  particulier  >  comme  il  Ta 
dans  le  Grec  &c  dans  le  Latin.  Soit  gé- 
nie ,  foit  épargne ,  l'Ulage  n'a  point  fait 
dans  nos  Verbes  de  Mode  impératif:  il 
ne  diftingue  cet  état  de  commandement, 
à  la  première  &  féconde  perfonne ,  que 
par  la  fuprefîion  des  pronoms  dont  le 
verbe  fe  fait  ordinairement  accompa- 
gner 5  &  à  la  troiiieme  perfonne ,  par 
l'addition  de  la  particule  Que.  :  de  façon 
qu'on  fe  fert  du  Mode  fubjondif  pour 
cette  dernière  perfonne  &  de  l'Indicatif 
pour  les  deux  autres  ;  excepté  dans  les 
deux  verbes  Etre  &  Avoir  ^  oiila  forma- 
tion du  fubjondif  fert  partout  à  marquer 
le  commandement: 

traitons  autrui  comme  nous  mêmes ,  cou^ 
tons  aufccours  des  infortunés  : 

dis  &  fais  ce  qu'il  te  plaira  ^  rends  fer» 
vice  à  ton  prochain  : 

^uiu^  vos  foyers  y  vole:^  à  la  ^lolre^  s 
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que  la  troupe,  avance  y  quon  aille  à  Ven^ 

nemï  :  ♦ 

qiiïls  fe  foumettent   aux  lo'ix  ,  qu'ils 

obiijfcnt  à  leurs  fupirieurs  : 
fois  fur  de  mon  cœur  &  naye  peur  d'au- 
cune inconfiance  : 
f oyons  fidèles  à  nos  amis  &   n^ ayons 
point  de  caprice  à  leur  égard. 
Il  y  a  feulement  une  petite  obfervatîon 
à  faire  fur  la  féconde  perfonne  tutoyan- 
te finifTant  par  la  terminaifon  muette  ou 
féminine.  C'eft  qu'elle  ne  garde  S  fina- 
le dans  le  commandement  que  lorfqu'elle 
cfl  immédiatement  fuivie  des  pronoms 
relatifs  en  Se  y  ,{3.  perdant  partout  ail- 
leurs. Tous  les  autres  verbes  la  confer- 
vent  exaftementli  l'on  excepte  quelque 
licence  poétique  pour  rendre  la  rime 
régulière  : 

*   donnes  en  et  que  tu  voudras  :  portes  y 
la  paix  : 
ne  donne,  à  ton  pîaifir  que  ce  que  tom 

devoir  te  permet  :■ 
cours  &  porte:  aux  autels  us  offrandeï^ 
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tJn  célèbre  Purifie  s'eft  ici  prodigieiife* 
ment  mépris ,  en  difant  que  dans  ce  com- 
mandement, 

va  t'zn , 
le  T  efl  une  leftre  euphonique ,  int^o^ 
Milite  ^lilîeu  de  S  pour  la  douceur  de  là 
prononciation.  Il  n'y  a  pas  fûremeiît 
regardé  de  près.  Car  qui  ne  voit  que 
c'efl  là  le  pronom  perfonnel  te  ,  dont  la 
dernière  lettre  fe  trouve  fu primée  paf 
l'élilîon  ?  &  qu'en  parlant  plus  poliment 
fans  tutoyer  on  y  mettroit  à  fa  place  le 
pronom  vous ,  qui  certainement  n'efl  pas 
fait  pour  remplacer  une  lettre  euphoni- 
que }  on  diroit , 

alUi^  vous  en.^ 
dans  le  même  fens  &  par  les  niêmes  ef^ 
peces  de  mots  qu'on  dit> 

vas  t'en^ 
Ce  prodigieux  écart  efl  verni  de  l'extre- 
me  envie  qu'on  avoit  d'ôter  S  finale  au 
mot  vas  :  tant  il  ell:  vrai  que  l'homme 
facrifîe  aifément  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef^ 
fenciel  à  un  petit  rien  qui  lui  plait.  Re- 
venons à  nos  Modes, 
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Quelle  impofîîbilité  y  aiiroit-il  qu'une 
Langue  eût  aufîi  marqué  l'interrogation 
par  une  formation  propre  dans  la  con- 
jugaifon  du  verbe  ?  Je  ne  vois  dans  te 
moyen  rien  qui  choque  la  raifon  s'il 
avoit  eu  pour  lui  l'autorité  de  TUfage. 
Ce  grand  maitre  des  Langues  pouvoir 
fe  fervir  de  la  terminaifon  aufîi  facile- 
ment qu'il  s'eft  fervi  dans  le  Latin  des 
particules  an^  ne  ^  num ,  &  qu'il  fe  fert 
dans  le  François  de  la  feule  tranfpofition 
des  pronoms  perfonnels  après  le  verbe. 
Il  paroit  par  ce  que  je  viens  de  dire 
que  les  Modes  du  verbe  ne  font  autre 
chofe  que  différentes  formations  de  ce 
même  verbe  ,  fervant  à  repréfenter  di- 
vers états  de  l'événement.  Qu'il  y  en  a 
fix  dans  nôtre  Langue ,  Infinitif,  Géron- 
dif, Participe,  Indicatif,  Supofitif,  & 
Subjondif  ^  dont  les  trois  premiers  font 
indéfinis  &  les  trois  derniers  adapîifs. 
Comme  ceuxci  ne  font  tels  que  parce- 
qu'ils  adaptent  l'événement  à  ime  des 
trois  perfonnes  \  il  s'enfuit  ^u'il  doit  j 
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avoir  dans  leurs  formations  des  varié- 
tés perfonnelles  par  le  moyen  defqiiel- 
les  on  puiffe  connoitre  cet  acceiToire  de 
perfonne  auffi  bien  que  celui  d'état  :  & 
ces  trois  perfonnes  pouvant  paroitre  ou 
au  iingulier  ou  au  pluriel ,  cela  exige- 
roit  fix  formations  ,  trois  pour  chaque 
nombre  ou  deux  pour  chaque  perfonne. 
Le  Latin  eft  bien  plus  exad  à  les  diver- 
fifîer  que  ne  l'elî  le  François;  parcequ'il 
en  a  plus  befoin,  le  verbe  n'y  étant  pas 
accompagné  du  pronom  perfonnel  com^ 
jne  en  François  : 

amo  5  amas  ^  amat^  amamus  ,  amans  , 

amant  : 
j^aime  y  tu  aimes ,  il  aime  ^  nous  aimons ^ 
vous  aime^  ,  ils  aiment. 
On  voit  dans  cet  exemple ,  que  le  Fran- 
çois n'admettant  aucune  différence  de 
formation  ou  de  terminaifon  entre  la 
première  &  la  troiiieme  perfonne  du 
nombre iingulier,  ellesyfont  cependant 
très  parfaitement  diftinguées  par  le  pro- 
noms Je  j  il  :  &  que  le  Latin  les  diflin' 
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gue  toutes  à  Vwn  &  l'autre  nombre  par 
la  variété  des  terminaiibns ,  à  laquelle 
fon  propre  génie  l'a  dabord  fait  recourir 
comme  au  moyen  le  plus  convenable. 

Outre  le  Mode  &  la  Perfonne ,  il  y  a 
encore  la  circonftance  du  Temps  auquel 
l'événement  peut  avoir  raport.  Ce  que 
le  verbe  doit  également  diflinguer ,  & 
parconféquent  doit  être  fufceptible  de 
formations  propres  à  faire  connoitre  ce 
nouvel  acceiïbire  ;  qui  fe  trouve  à  tous 
les  Modes  excepté  au  Participe ,  que  par 
cette  raifon  on  emploie  très  rarement 
feul  dans  fa  pure  valeur ,  &  dont  en  ré- 
compenfe  on  fait  grand  ufage  avec  ce 
qu'on  nomme  auxiliaire  pour  former  , 
dans  les  Langues  analogues  ,  divers 
Temps  des  autres  Modes  ;  comme  on  îe 
verra  dans  la  fuite  de  ce  Difcours. 

Conftatons  maintenant  le  nombre  & 
les  particularités  de  ces  divers  accef- 
ibires  de  temps  dont  l'événement  peut 
être  accompagné  ,  ou  dumoins  de  ceux 
que  nôtre  Langue  admet  ;  faifons  le§ 
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bien  connoitre  &  donnons  leur  des  noms 
convenables.  Pour  cet  effet  ne  nous 
contentons  pas  des  idées  fuperfîcielles 
-de  la  méthode  vulgaire  ;  confidérons  at- 
tentivement le  Temps ,  fes  divifions  ,  & 
fa  liaifon  avec  l'événement.  Tout  le 
inonde  fait  &  dit  qu'il  eft  une  durée  fuc- 
cefTive ,  qui  fe  divife  en  Préfent  Paffé  & 
Avenir  :  dont  la  première  partie  fournit 
continuellement  à  la  féconde ,  &  la  troi- 
lîeme  à  la  première ,  fans  interruption 
comme  fans  retour.  De  façon  que  l'A- 
venir inépuifable  nourrit  le  Prcfent  ;  & 
ceîuici  coulant  rapidement  fe  jette  dans 
le  Pafîe  comme  dans  un  goufre  infatia- 
ble  &  dans  un  abîme  infini  qui  ne  peut 
jamais  être  rempli. 

La  rapidité  du  Préfent  étant  trop  vive 
pour  laifler  jouir  &  permettre  d'y  placer 
les  cbofes,  en  a  cherché  le  moyen  de 
parer  à  cet  inconvénient.  Pour  cela 
l'Imagination  &  le  Langage  fe  font  dé- 
terminés à  donner  à  cette  partie  du 
Temps  une  étendue  qu'elle  n'a  pas  réel» 
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lement ,  &  à  prendre  fon  nom  dans  un 
fens  plus  moral  que  phyfique.  Cette 
étendue  fe  règle  par  la  produftion  de 
révenement;  c'eft  à  dire  qu'elle  conv» 
prend  tout  le  temps  qui  y  répond  de- 
puis rinftant  où  elle  commence  jufqu'à 
celui  oii  elle  s'achève  :  de  forte  que  cet- 
te durée  ,  quoique  compofée  de  momens 
qui  paiTent  ôc  fe  fuccedent ,  efl  cenfée 
fubfifter  comme  un  feul  &  même  temps, 
qu'on  nomme  Présent  dans  l'ufage 
ordinaire  ainfi  que  dans  les  formations 
du  Verbe  : 

je  travaille  à  un  long  ouvrage  :  je  nù 
fais  autre  chofe  depuis  fix  mois, 

L'inftant  qui  vient  après  la  production 
&  dans  lequel  on  repréfente  l'événement 
comme  fini  eil  le  temps  pafTé  ;  qu'on 
nomme  dans  le  verbe  &  en  terme  de 
Grammaire  Prétérit  ;  comme  quand 
on  dit , 

j'' ai  fait  ce  que  j"" ai  voulu, 
Lorfqu'on  repréfente  l'événement  com- 
me devant  pofitivement  arriver  dans  la 
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iliite ,  cela  fait  le  temps  avenir  ;  qu'on 
tiomme  Futur  ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
cette  frafe  : 

je  me  donnerai  de  la  peine  ;  mais  fen 
viendrai  à  bout. 

Pour  raprocher  encore  plus  les  parties 
du  temps  &  leur  donner  un  peu  d'exif- 
tence  permanente ,  on  en  forme  certains 
périodes  ,  qui  les  comprennent  &  les 
réuniflent  en  un  feul  corps  de  durée  ;  de 
manière  qu'on  les  confidere  fous  un  mê- 
me afpeâ: ,  comme  faxfant  toutes  enfem- 
ble  unité  de  temps.  Ces  périodes  font 
plus  ou  moins  longs  félon  les  bornes 
qu'on  leur  fixe.  Tels  font  le  Jour ,  le 
Mois  5  l'Année ,  le  Siècle  ,  une  Campa- 
gne 5  un  Carnaval ,  &  autres  arbitraires. 
Il  ne  faut  donc  pas  confondre  le  temps 
de  l'événement  avec  celui  du  période  : 
cela  efî:  de  conféquence,  ainfl  qu'on  va 
le  voir  :  car  on  peut  repréfenter  de  deux 
manières  le  Paffé.  L'une  en  faifant  fim- 
plement  répondre  l'événement  au  temps 
pu  fa  produûion  eft  finie  ;  ce  qui  a  pu 
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arriver  dans  le  période  aduellement  pré- 
fent,  comme  dans  cet  exemple  : 

y  ai  fait  ce  matin  de  la  bonne  befogne. 
L'autre  manière  efl  de  le  faire  répondre 
à  un  temps  où  non  feulement  fa  produc- 
tion eft  finie  mais  oit  eft  encore  pafle  le 
période  dans  lequel  cette  produdion  efl 
arrivée  ;  de  façon  que  le  temps  préfent 
où  l'on  parle  apartienne  à  un  autre  pé- 
riode ,  qui  ait  fuccédé  à  celui  qui  a  vu 
naitre  &  finir  l'événement  ;  jcomme 
quand  on  dit,  i.iJMii 

.  je  fis  hier  tout  ce  que  je  pus ,  &  je  perdis 

mes  peines. 
La  première  de  ces  manières  efl:  le  Pré^ 
térit  du  verbe.  La  féconde  eil  ce  qu'ori 
nomme  Aoriste  ;  àowt  la  feule  défini- 
tion fufiit  pour  empêcher  une  méprife  en-» 
tre  ces  deux  temps  afiez  fréquente  dans 
quelques  provinces ,  où  Ton  dit  fouvent 
je  fis  -^owr  y  ai  fait  ^  &  réciproquement 
j^ ai  fait  -^our  je  fis.  Dès  qu'on  fait  que 
le  prétérit  doit  paroitre  lorfqu'il  s'agit 
de  marquer  un  événement  palTé  dans 
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le  période  de  temps  qui  n'eft  pas  encore 
fini  5  &  que  c'ell  à  l'aoriile  à  figurer 
lorfqu'il  eft  queftion  de  repréfenter  un 
événement  paffé  dans  un  période  de 
temps  qui  ne  lubfifle  plus  lui  même  ;  on 
n'a  beioin  que  du  bon-iens  pour  diflin- 
guer  les  occalions  où  chacun  doit  être 
employé  ;  dautant  que  toute  la  règle  ne 
confille  qu'à  connoitre  leur  véritable 
deilinarion.  C'eil  par  cette  raifon  que 
dans  certaines  façons  différentes  de  po- 
fer  le  même  période  de  temps  il  faut , 
félon  la  différence  de  cette  pofition  ,  fe 
fervir  ou  du  prétérit  ou  de  l'aorifte.  Par 
exemple,  j'exprime  une  diffance  depuis 
l'événement ,  &  je  dis  , 

il  y  a  dix  ans  que  f  ai  quité  la  Cour  ; 
je  parle  conformément  à  la  règle  &  au 
bon  ufage  ;  parceque  la  pofition  de  ce 
période  eff  telle  que  le  m.oment  de  l'ac- 
tion &  celui  où  je  parle  lui  apartien- 
nent  ;  les  comprenant  tous  les  deux  dans 
fon  étendue ,  l'un  comme  le  commen- 
cement &  l'autre  comme  le  terme,  de  la 
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diftance.  Mais  dans  cette  autre  pofition, 
il  y  eut  hier  dix  ans  que  je  quitai  la 
Cour  , 
l'aonile ,  comme  on  volt ,  y  prend  la 
place  que  le  prétérit  occupe  dans  la 
première  pofition  ;  parceque  le  période 
de  la  diitance  ,  dont  l'événement  fait  la 
partie  initiale ,  y  eft  pofé  de  manière 
que  le  temps  où  je  parle  ne  lui  apartient 
pas ,  &  que  par  raport  à  ce  temps  de  la 
parole  tout  eft  paiTé ,  &  l'événement  & 
le  période  auquel  on  l'a  fixé. 

Voilà  donc  quatre  Temps  bien  établis 
dans  le  Verbe ,  Présent  ,  Prétérit  ^ 
Aoriste  ,  Futur.  Il  n^cn  faudroit  pas 
davantage  fi  l'on  ne  coniparoit  jamais 
celui  de  l'événement  qu'au  moment  de 
la  parole.  Mais  parcequ'on  peut  déplus 
le  comparer  au  temps  de  quelqu 'autre 
événement  ou  circonflance ,  il  faut  qu'il 
y  ait  &  il  y  a  en  effet  d'autres  forma- 
tions pour  repréfenter  ce  nouveau  ra- 
port accidentel  conjointement  avec  le 
premier  qui  eft  le  principal.  Comme 

chacun 
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chacun  des  quatre  principaux  temps  ,' 
que  je  viens  de  définir,  eft  fufceptiblc 
de  cette  addition  de  raport  ;  cela  hs  dou. 
bîe ,  &  fait  qu'il  y  a  deux  Préfens ,  deux 
Prétérits,  deux  Aoriftes ,  &  deux  Futurs; 
On  pourroit  en  faire  la  diflinaion  par 
les  fimples  épithetes  numérales  de /;r^- 
mler  ^ficond  :  mais  pour  les  mieux  ca- 
faaérifer  je  les  diftingue  par  celle  à'ab^ 
folu  &  relatif,  Lorfqii'ils  repréibntent  li? 
temps  de  l'événement  par  la  feule  corn* 
paraifon  avec  celui  où  l'on  parle  ;  ils 
font  Temps  absolus  :  lorfqu'ils  iJre^ 
préfentent  par  une  double  comparaifon; 
faite  non  feulement  avec  le  temps  de  la 
parole  mais  encore  avec  celui  de  quel- 
qu'autre  événement  ;  ils  font  Temps 
RELATIFS.  En  voici  les  exemples  &  la 
preuve  pris  d'un  même  verbe. 
Je  fais  eu  préfent  abfolu  ;  parceque 
cette   formation   ne   fait   répondre  le 
temps  de  l'événement  qu'à  celui  de  1^ 
parole ,  comme  étant  le  même  : 
Tome  //,  g 
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je  fais  de  mon  mieux  pour  que  le  Lecteur 
tnentende. 
Je  FAisois  eft  préfent  relatif;  parce- 
qiiïl  repréfente  le  temps  de  l'événement 
fous  deux  raports ,  favoir ,  comme  pré- 
fent au  temps  de  quelque  circonftance 
défignée,  &  comme  paffé  eu  égard  à 
celui  de  la  parole  : 
je  faifois  dernièrement  rljlexion  à  lafot* 
tife  des  hommes  ;  en  voyant  les  uns 
compter  fur  la  confiance  des  femmes  , 
&  les  autres  ioffenfer  de  leur  infidélité. 
Tai  fait  eft  prétérit  abfolu  ;  le  temps 
de  révenement  y  répondant  fimplement 
au  moment  de  la  parole  comme  paffé  à 
fon  égard  ; 

j^ai  fait  tout  ce  que  pai  pu  pour  vous 

rendre  fervice  ;  &  vous  n^ave^  pas  fait 

la  moindre  chofe  pour  nUen  témoigner 

de  la  reconnoiffance, 

J'avois  fait  eft  prétérit  relatif; 

parcequ'il  fait  répondre   l'événement 

comme  palTé  ,  non  feulement  par  raport 

au  temps  où  Ton  parle,  mais  encore 
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par  raport  à  quelque  circonftance  arri* 
vée  après  lui  &  paflee  demême  par  ra- 
port à  rinftant  de  la  parole  : 
favois  fait  Us  démarches  convenables 

quand  il  a  para  $*y  opofer. 
Je  fis  eft  aorifte  abfolu  ;  le  temps  de 
l'événement  y  étant  feulement  repré- 
fenté  dans  un  période  pafTé  par  raport 
à  celui  qui  coule  avec  le  temps  de  la 
parole  : 
je  fis  r année  dernière  moins  d^ ouvrage  ^ 

quoique  je  travaillai  plus  ajjidûmmt 

que  je  n^  ai  fait  ccllecl. 
Peu  S  FAIT  eu  aorifle  relatif;  puif- 
qu'il  fait  répondre  le  temps  de  l'événe- 
ment non  feulement  à  un  période  paffé 
par  raport  à  celui  de  la  parole,  mais 
encore  à  un  temps  paffé  dans  ce  même 
période  par  raport  à  une  autre  circon- 
ftance  qui  eft  arrivée  : 
/eus  fait  mes  affaires  dans  la  dernière 

campagne  avant  que  mon  concurrent 

fût  arrivé. 
Je  FERAI  efl  futiu:  abfolu  ;  parcequ'il 

Bij 
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repréfente  le  temps  de  l'événement  uni- 
qiiement  comme  poflérieur  à  celui  de 
la  parole  : 
je  ferai  demain  ce  que  je  ne  pourrai  pas 
faire  aujourdui, 
r AURAI  FAIT  eil  futur  relatif;  par- 
cequ'il  préfente  le  temps  de  l'événement 
fous  deux  faces  ,  comme  poflérieur  à 
celui  de  la  parole  &  comme  antérieur  à 
celui  de  la  circonflance  dont  il  doit  être 
accompagné  : 

,  j  aurai  fait  mon  ouvrage  à  la  fin  dû 
Vannée  : 
Des  fix  Modes  il  n'y  a  que  l'Indicatif 
fufceptible  de  ces  huit  Temps  :  &  les 
exemples  que  je  viens  de  raporter  for- 
ment ce  mode  entier  dans  le  verbe  que 
j'ai  choifi  :  voyons  y  les  temps  des  au- 
tres modes.  Ils  n'ont  que  des  Préfens  & 
des  Prétérits  ;  l'état  dans  lequel  ils  re-» 
préfentent  l'événement  ne  comportant 
ni  Aorifte  ni  Futur. 

Le  Supofitif  n'admet  que  deux  Temps^ 
Préfens  ôc  Prétérit ,  fans  les  diftinguer 
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en  abfolus  &  relatifs  ;  parceqiie  la  na-' 
tiire  de  ce  mode  étant  de  repréfenter 
l'événement  dans  un  état  d'hypothefe 
eu  de  fiipofîtion ,  fes  temps  font  nécel- 
fairement  relatifs.  On  y  dit , 
Je  fer  ois  y  pour  le  préfent, 
J'a  urois  fait  ,  pour  le  prétérit. 
Le  Subjonctif  a  quatre  Temps,  deux 
Préfens  &:  deux  Prétérits ,  abfolus  &  re- 
latifs : 

Je  fasse  9  ^om  le  préfent  abfolu  ; 
Je  fisse  y  pour  le  préfent  relatif^ 
J'aie  fait  ^  pour  le  prétérit  abfolu  ^ 
J'eusse  fait,  pour  le  prétérit  relatif. 
L'efTence  de  ce  mode  confinant  à  re- 
préfenter l'événement  comme  fubfé- 
quence  d'un  autre ,  il  s'enfuit  que  cet 
autre  événement  a  fur  lui  une  influence 
déterminative ,  &  qu'il  doit  y  avoir  en* 
tre  eux  une  dépendance  de  temps  :  ce 
qui  fera  expliqué  dans  la  fuite  de  ce 
Difcours  ;  lorfque  j'en  ferai  à  ce  qui 
regarde  la  fyntaxe  du  verbe.  Pour  le 
préfent  il  ne  s'agit  que  de  fixer  le  non;- 

s    Biij 
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bre  des  temps  de  chaque  mode. 

L'Infinitif  &  le  Gérondif  n'ont,  comme 
le  Supolitif ,  que  chacun  deux  Temps  ; 
qui  font,  dans  le  verbe  qui  fert  ici 
d'exemple  , 

Faire  ,  pour  le  préfent  infinitif, 
jivoiR  FAIT  ^  pour  le  prétérit  infinitif. 
Faisant  j  pour  le  préfent  gérondif, 
j4yant  fait  ,   pour  le  prétérit  gé- 
rondif. 

Quant  au  Participe ,  j'ai  déjà  dit  qu'il 
h'avoit  point  de  Temps ,  étant  dénué 
d'acceflbire  &  de  tout  autre  r  a  port  que 
de  celui  qui  en  conflitue  le  mode  ,  con- 
fiilant  à  repréfenter  l'événement  préci- 
fément  comme  complet  &.  fini  ;  on  dit 
fimplement.  Fait. 

Quoique  ce  mode  ait  fon  efience  &  fa 
valeur  particulière  ;  il  femble  néan- 
moins qu'il  foit  moins  établi  pour  être 
employé  feul  que  pour  aider  à  former 
les  temps  qui  répondent  au  pafTé  ;  ainfi 
qu'on  vient  de  le  voir  dans  les  exem» 
pies  j  dont  Je  n'ai  raporté  pour  h%  mo? 
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des  adaptifs  que  la  formation  de  la  pre- 
mière perfonne  de  chaque  temps, n'étant 
queftion  que  de  faire  connoitre  la  nature 
de  ces  temps* 

Le  Verbe  varie  donc  fes  formations; 
non  feulement  par  raport  aux  Modes , 
pour  repréfenter  les  divers  états  fous 
lefquels  ré  venement  peut  paroitre ,  mais 
encore  par  raport  à  la  variété  des  Temps 
auxquels  il  peut  répondre  dans  chaque 
mode ,  &  déplus  par  raport  à  la  diffé- 
rence &  au  nombre  des  Perfonnes  qui 
peuvent  figurer  dans  chaque  temps  des 
modes  adaptifs.  Tout  ce  détail  de  for- 
mations fait  ce  qu'on  nomme  CONJU- 
GAISON ;  qui  n'a  véritablement  pour 
objet  que  les  acceffoires  ;  &  dont  on  ne 
peut  donner  de  règles  claires  &  précifes 
qu'on  n'ait  auparavant  difcuté  ce  qui 
fait  l'efTence  du  Verbe  pour  en  connoi- 
tre les  efpeces  ;  parceque  ces  efpeces 
influent  diverfement  fur  les  règles  de  la 
Conjugaifon. 

L'efTence  du  Verbe  confinant  à  re- 

B  iiij 
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préfenter  raâ:ion,  c'eil  fans  doute  à^i 
divers  points  de  vue  fous  lefquels  celle> 
ci  peut  fe  préfenter  que  dépend  ici  la 
diilindion  des  efpeces  :  &  j'en  trouve 
quatre. 

Le  premier  point  de  vue  efl  lorfque 
raâ:ion  paroit  partir  d'un  fujet  pour  s'é- 
tendre jufqu'à  un  objet  diûingué  &  fai- 
fant  tiers  dans  l'événement,  comme  dans 
ces  exemples  : 

^olr  un  phantorm  y  comprendre  une  £jk-- 
prejjion  ,  lire  un  livre  ,  blâmer  um 
aclion ,  reprocher  une  faute. 
Car  on  voit,  on  comprend  ,  on  lit ,  on 
blâme ,  &:  l'on  reproche  là  quelque  chofe 
qui  n'eil  pas  le  fujet  même  qui  fait  ces 
opérations  :  &  les  Verbes  que  ce  point 
de  vue  caradérife  portent  le  nom  d'Ac- 
TIFS.  Il  n'eft  pas  nécefîaire ,  pour  qu'un 
tVerbe  foit  de  cette  première  efpece  , 
qu'il  ait  toujours  à  fa  fuite  fon  objet 
exprimé  :  il  fuffit  qu'il  en  fupofe  un  fur 
lequel  Taftion  puiffe  s'étendre.  Car  fou- 
yen!  on  ne  veut  énoncer  que  la  fimpl^ 
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aftion  fans  la  fpécifier  par  l'objet ,  com- 
me dans  le  difcours  fuivant  : 

r homme  prévenu  ne  voit  ^  n'' entend^  ni 
n^ écoute;  &  comprend  encore  moins ^ 
Il  n'eft  pas  nonplus  nécefTaire  que  l'ob- 
jet folt  une  chofe  réellement  différente 
de  celle  qui  efl  le  fujet;  parceque  toute 
adion  qui  peut  s'étendre  audelà  du  fu- 
jet peut  bien  s'arrêter  à  lui  :  il  fufîit  que 
cette  même  chofe  figure  dans  raâ:ion 
fous  des  raports  diftingués ,  ainfi  que 
dans  cet  exemple  : 

r  homme  paffionnéfe  prévient  y  nefe  con- 
noit  pas  ^  &nefe  conduit  guère  par 
la  raifon. 

Le  fécond  point  de  vue  de  l'aflion 
eft  iorfqu'elle  paroit  arriver  au  fujet  par 
une  caufe  étrangère  ;  de  façon  qu'il  la 
foufre  plutôt  qu'il  ne  la  produit  :  cela 
fait  les  Verbes  passifs: 

être  loué  par  le  peuple  y  être  eflimé parles 
gensd'efpritjtre  tué  d'un  coiipdcfufiU 

Le  troifieme  point  de  vue  efl  lorfque 
l>ftion  doit  sbfQlument  rçtomber  fur  I« 
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fujet  même  dont  elle  part ,  celiiicl  lui 
€tantefrenciellementuni&  comme  iden- 
tifié avec  elle  :  ce  qui  fe  manifefte  par 
le  fecoiirs  du  pronom  réciproque ,  dont 
ces  verbes  font  toujours  accompagnés  > 
&  dont  ils  ont  pris  ce  même  nom  de 

RÉCIPROQUES  : 
fc  moquer  j  fi  repentir  ^  fi  Joueur  ,  s*  in* 

géru. 
Le  quatrième  point  de  vue  eft  lorfque 
l'aftion  fe  montre  ifolée  ou  fimplement 
produite  par  le  fujet ,  fans  exprimer  ni 
fupofer  aucune  extenfion  vers  un  objet. 
Il  caradérife  les  verbes  Neutres.  Tels 
font 

dormir ,  fi)rtir  ^  aller ,  mourir. 
Je  doute  qu'une  perfonne  d'une  apîî- 
cation  médiocre  comprenne  bien  la  dé- 
finition de  cette  efpece  de  Verbes.  Elle 
cftun  peu  métaphyfique,  mais  elle  eft 
îufle  :  &  je  ne  peus  faire  mieux  ;  amoins 
que  d'avoir  recours  à  quelque  compa- 
raifon  propre  à  rendre  la  chofe  fenfible» 
L'ambition  que  j'ai  d'être  entendu  d$ 
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tout  le  monde  &  de  mettre  à  la  portée 
des  moins  intelligens  ce  qu'il  y  a  de 
plus  abilrait  dans  la  matière  que  je  trai- 
te m'engage  à  faire  ici  un  contrafi© 
des  deux  verbes  endormir  dormir ,  l'un 
adif  l'autre  neutre.  N'eft-il  pas  vrai 
qu'on  dit  en  bon  François , 

endormir  qudquun  ,  il  m^ endort  défes 
contes  ? 
N'efl-il  pas  vrai  aufîi  qu'on  ne  peut  pas 
dire  , 

dormir  quelquun  ,  il  me  dort  ? 
Eh  bien  n'aperçoit  -  on  pas  clairement 
que  ce  quelquun  efl  un  objet  jufqu'auquel 
l'aftion  d'endormir  s'étend  ?  &  que  rien 
de  pareil  ne  pouvant  avoir  part  à  celle 
de  dormir  ,  elle  ne  peut  avoir  d'objet  ? 
Voilà  précifément  ma  définition  &  ce 
qui  fait  la  différence  du  verbe  Neutre 
à  l'ai^if  ;  dont  je  ne  doute  pas  qu'on 
n'ait  à  préfent  une  connoiffance  parfai- 
te. Afin  de  ne  rien  négliger  de  ma  part , 
6c  de  fournir  un  moyen  facile  d'apliquer 
ces  définitions  à  plufieurs  verbes  dont 

Bvj 
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j'ai  vu  confondre  les  efpeces  par  des 
perfonnes  mêmes  inilruites  dans  les  Col- 
lèges, voici  une  méthode  mécanique. 

Toutes  les  fois  qu'un  verbe  peut  ad- 
mettre fous  fon  régime  immédiat  quel- 
quun  ou  quelque  chofe  pour  fpécifîer  l'ac- 
tion, on  peut  afsûrer  hardiment  qu'il 
eftaaif: 

battre ,  gronder ,  louer  y  car ejjer  y  bannir^ 
nourrir  quelquun  : 

aprouvery  aggrandir^  corriger  y  foutenir^ 
critiquer  quelque  chofe^ 

Lorfque  le  verbe  ,  étant  compofé 
du  participe  &  de  l'auxiliaire  être^  peut 
admettre  après  lui  quelquun  ou  quelque- 
chofe  régis  par  la  prépofition/?^/-  comme 
faifant  enfemble  le  terme  d'où  l*adion 
procède  ;  alors  il  eft  pafîif  : 

4trt  battu ,  grondé^  carejfé  ^  admiré  pat 
quelquun  •" 

être  bleffé^  rencontré  y  détourné  ^  puni  par 
quelque  chofe, 

Lorfque  le  verbe  exige  néceffairement 
(d'être  accompagné  du  prçnpm  perfoa* 


i)Ë  LA  Lakgve  Françoise,  %i 
Éieî  pour  exprimer  l'aftion  ;  il  efl  réci- 
proque : 

fc  pâmer ,  fc  promener  y  s'enfuir  jfz  di^^ 
Jifier  ^  s'enrhumer, 

Lorfque  le  verbe  ne  peut  admettre  ni 
quelquun  ni  quelque  chofe  ni  îe  pronom 
perfonneî  pour  fpécifîer  fon  aûion  ;  il 
cfl  in  dubitablement  neutre  : 

croître  f  mourir^  courir  y  danfer  y  voltï". 
ger^  marcher  y  venir. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  nôtre  Langue  des 
verbes  qui  changent  d'efpece  fdon  dif- 
férentes acceptions  que  l*ufage  leur  a 
accordées  ;  ce  privilège  ne  déroge  ni 
aux  règles  ni  aux  définitions  ;  elles  fer- 
viront  également  à  faire  connoitre  dans 
quel  cas  ils  font  oit  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre efpece.  On  obfervera  aufîî  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  pour  objet  de  l'adion 
certains  fubftantifs  qu'on  joint  quelque- 
fois aux  verbes  neutres  ;  cgmme  quand 
on  dit  9 

danfer  une  gavotte  ^  aller  le  trot  y  courir 
la  nuit  y  arriver  le  foir  f  dormir  k 
[our» 
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Ces  fubftantifs  ne  fervent  point  alors  à 
marquer  un  objet  fur  lequel  s'étend  l'ac- 
tion 9  mais  une  manière  dont  l'aftion  fe 
fait  ou  un  temps  auquel  elle  arrive.  Ils 
ne  font  donc  dans  ces  occafions  que  des 
Circonftanciels  de  frafe  &  non  des  Ob- 
jedifs  ;  parconféquent  ils  n'empêchent 
pas  que  ces  verbes  ne  ref^ent  tels  qu'ils 
font  fans  eux  ,  neutres  de  leur  nature. 

Chacune  de  ces  quatre  efpeces  de 
verbes  a  des  ufages  particuliers  dans 
la  formation  àes  Temps  qui  dépendent 
de  l'auxiliaire.  Pour  bien  entendre  cette 
dépendance ,  il  faut ,  avant  que  d'aller 
plus  loin ,  dire  à  mon  Ledeur  qu'il  y  a 
dans  la  Langue  deux  verbes  qu'on  qua- 
lifie ôi^ auxiliaires  ;  parcequ'iîs  aident  à 
former  conjointement  avec  le  participe 
certains  temps  des  autres  verbes  &  mê- 
me des  leurs  propres  ;  ainli  qu'on  le 
verra  dans  le  détail  des  Conjugaifons. 
Ces  deux  verbes  font  Avoir  &  Etre.  Je 
peus  bien  ajouter  tout  defuite  que  des 
huit  fortes  de  Temps  il  y  en  a  quatre 
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iqiii  fe  forment  par  leur  moyen ,  favoir, 
les  deux  prétérits  dans  tous  les  modes  , 
Taorifte  ôc  le  futur  relatifs  dans  l'Indi- 
catif. Quant  aux  deux  préfens  à  Taorifle 
&  au  futur  abfolus ,  ils  fe  forment  par 
la  feule  terminaifon  fans  le  fecours  des 
auxiliaires.  Pour  n'être  pas  obligé  à  ré- 
péter continuellement  la  lifte  de  ces 
temps ,  &  pour  me  faire  entendre  plus 
commodément ,  j'en  réduis  les  forma- 
tions à  deux  clafles.  Je  nomme  Simples 
celles  qui  viennent  de  la  feule  terminai- 
fon ;  parcequ'en  effet  le  verbe  y  eil  d'un 
ieul  mot  :  &  je  nomme  Formations 
COMPOSÉES  celles  qui  fe  font  par  le 
moyen  de  l'auxiliaire  ;  puifque  le  verbe 
y  eft  de  deux  quelquefois  même  de  trois 
mots.  Ainfi 

donner ,  donnant  ^je  donne  ^je  donnais^ 
font  des  temps  ou  des  formations  fim» 
pies  : 

avoir  donné ,  ayant   donné  ,  favoh 
donné  , 
font  des  formations  ou  des  temps  comt- 
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pofés.  Revenons  à  nos  efpeces. 

Les  verbes  adifs  ont  pour  auxiliaire 
de  leurs  temps  compofés  le  verbe  avoir  ^ 
excepté  dans  les  occafions  où  l'adlion 
retombe  fur  ce  qui  en  eft  le  fujet  par 
l'identité  de  cette  chofe  avec  celle  qui 
fait  ou  l'objet  ou  le  terme  de  cette  ac- 
tion ,  c'eft  à  dire  dans  les  occafions  où  le 
pronom  réciproque  fert  à  énoncer  l'ob- 
îedif  ou  le  terminatif  de  la  frafe  ;  car 
alors  ces  verbes  fe  conforment  à  ceux 
de  la  troifieme  efpece  ,  prenant  comme 
eux  le  verbe  fV^  pour  auxiliaire  : 

fai  vu  mon  ennemi ,  &je  ne  lui  ai  rien 
reproché  : 

je  me  fuis  vu  prêt  a  périr  y  &  je  me  fuis 
reproché  Savoir  eu  confiance  à  un 
étourdi. 

Les  verbes  paflîfs  n'ont  point  de  temps 
{impies  ;  parceque  leur  forme  ne  confif- 
tant  que  dans  la  jondion  du  participe  à 
tous  les  modes  &  tous  les  temps  du  ver- 
be Etre ,  leurs  formations  font  toutes 
çompQfées  \ 
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un  général  qui  cfi  furpris  par  fa  faiiu 
mériu  d'itrc  blâmé  :  mais  il  ne  doit 
pas  être,  moins  cjîimé  pour  avoir  été 
hattu  ;  lorfque  la  difpojition  de  la  ba^ 
taille  étant  bien  ordonnée  la  victoire 
rCa  été  remportée  que  par  la  valeur, 
de  Vennemi, 
Les  verbes  réciproques ,  toujours  ac- 
compagnés du  pronom  perfonnel  répon- 
dant à  la  perjfonne  dont  cil:  le  fujet ,  ont 
pour  auxiliaire  le  verbe  être  j  amais  avoir  : 
je  me  juis  moqué  de  vous ,  &  vous  ne 

vous  en  êtes  point  foucié  : 
on  s^eji  repenti  plus  d'une  fois  de  s^étre 

ingéré  des  affaires  d* autrui. 
Les  verbes  neutres  moins  uniformes 
que  ceux  des  autres  efpeces  fe  fubdivi- 
fent  en  deux  branches  par  raport  aux 
deux  auxiliaires  ;  les  uns  fe  fervant 
Savoir  &  les  autres  à! être  pour  former 
leurs  temps  compofés  : 

y  ai  marché  ,  fai  couru ,  fai  dormi  : 

jefuisforti  ^  je  fuis  allé ,  je  fuis  venu, 

La  féconde  branche  eft  moins  nombre^: 
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fe  que  la  première  :  &  je  crois  qii'au- 
lieu  de  chercher  une  marque  pour  les 
difîinguer  on  auroit  plutôt  fait  d'en  don- 
ner la  liile  ;  dautant  qu'elle  fe  réduit  à 
onze  ou  douze  verbes  qui  font , 

accourir  y  aller  ^  choir  ^  décéder^  monter  , 
mourir  y  naître  ^  partir  ,  for  tir  y  tom-' 
hcr  ^  arriver  ^  venir  &  fes  compofés. 
Cependant  fi  Ton  veut  abfolument  unç 
règle  pour  les  reconnoitre  ;  je  ne  dirai 
pas  que  c'eft  en  ce  que  le  participe  de 
ceuxci  peut,  en  devenant  adje£î:if,  fe 
joindre  à  un  fubftantif  pour  le  qualifier  ; 
car  cela  n'eft  pas  univerfel  :  dailleurs 
cette  ionâ:ion  efl  moins  une  raifon  que 
la  fuite  de  la  raifon  qu'on  cherche.  Je 
croirois  la  trouver  plutôt  dans  l'analyfe 
de  la  propre  valeur  de  ces  verbes.  En 
effet  après  les  avoir  attentivement  con- 
fidérés ,  il  m'a  paru  qu'ils  renfermoient 
dans  l'étendue  de  leur  fignification  un 
raport  à  quelque  tranfport  ou  change- 
ment de  lieu ,  que  n'ont  pas  les  autres. 
Cela  eft  fenfible  à  leur  feule  infpeûion  ; 
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il  n'y  auroit  que  mourir  8c  naître  qui  puf- 
knt  caufer  quelque  doute.  Je  conviens 
que  ces  deux  évenemens  ne  paroifTcnt 
pas  dabord  enfermer  dans  leur  fignifî- 
ca|ion  auam  tranfport  local  :  mais  en 
les  regardant  de  plus  près  ne  voit -on 
pas  que  ce  qui  anime  l'animal  quitte  le 
corps  en  mourant  &  lui  arrive  dailleurs 
en  naiflant  ?  que  ces  deux  verbes  figni- 
fient  proprement ,   l'un  le    départ  de 
'  Tame  pour  aller  dans  un  autre  lieu  quel 
qu'il  foit  ;  &  l'autre  cette  arrivée  de 
Tame  venant  d'un  lieu  dans  un  autre  011 
elle  n'étoit  pas ,  foit  qu'on  prenne  ce 
mot  dans  le  fens  le  plus  étendu  qu'il 
peut  avoir  ou  dans  le  fens  reftraint  du 
pafTage  du  fein  de  la  mère  au  féjour  de 
la  lumière?  Quels  plus  grands  tranfports 
que  ceux  de  l'inexiftence  à  la  vie  &  de 
la  vie  à  la  mort  ?  Ainfi  les  verbes  naître 
&  mourîr\o\n  d'afFoiblir  la  raifon  que  je 
donne  ne  font  pas  même  exception. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  a  nommé  les 
Neutres  de  la  première  claffe  neutres 
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actifs  5c  ceux  de  la  féconde  ncuthspaf- 
Jifs.  Si  ces  noms  préfentoient  une  idée 
claire  &  précife ,  &  fi  l'on  n'avoit  pas 
diflingué   par  des  définitions  l'efpecô 
neutre  de  Taftive  &  de  la  paiïive  ;  je 
n'aurois  point  de  répugnance  à  m'ea 
fervir.  Mais  après  une  diftin£tion  fi  fage^ 
fi  méthodique ,  qui  porte  la  lumière  dans 
Fefprit ,  je  ne  faurois  plus  me  réfoudre 
à  replonger  les  chofes  dans  la  confu- 
fion,  en  apliquant  à  l'une  ce  que  j'ai 
établi  pour  exprimer  le  différent  cara- 
ctère de  l'autre.  Dès  que  j'ai  dit  6z:  fait 
entendre  à  mon  Lefteur  que  le  verbe 
neutre  eft  tout-autre  chofe  que  l'adif  & 
le  pafîif  ;  je  dois  éviter  de  lui  en  donner 
la  dénomination.  Cette  méthode  tergî- 
verfante  dans  les  termes  n'efl  point  de 
mon  goût  :  je  fuis  perfuadé  que  la  diffé- 
rence des  idées  exige  celle  des  expref- 
fions  :  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  la  clarté 
dans  les  unes  ;  s'il  n'y  a  de  la  netteté  dans 
les  autres.  Qu'on  dife  tant  qu'on  voudra 
que  le  Langage  efl  de  convention  ^  6^ 
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Qu'on  entend  par  neutres  acilfs  ceux  qui 
ont  pour  auxiliaire  le  verbe  avoir  ^  & 
par  neutres  pajjîfs  ceux  qui  ont  le  verbe 
être  ;  cela  n*empeche  pas  qu'on  ne  me 
mette  dans  la  tentation  prochaine  de 
penfer  qu'il  y  a  des  Verbes  qui  font  tout 
à  la  fois  neutres  &  adifs  dans  la  même 
acception  ainfi  que  neutres  &  pafîifs  ; 
puifqu'on  les  a  ainfi  nommés  ;  ce  qui  efl 
réellement  faux.  Je  conviens  que  le  Lan- 
gage efl:  de  convention  :  mais  il  y  a  des 
termes  convenables  que  la  convention 
doit  favorifer  préférablement  à  d'au- 
tres :  &:  il  y  en  a  d'impropres  &  d'obfcurs 
que  la  convention  doit  plutôt  rejetter 
que  protéger  :  furtout  dans  les  fciences 
ou  il  eft  fi  efTenciel  de  choifir ,  fi  per- 
mis d  en  introduire  fans  choquer  ni  les 
oreilles  ni  l'ufage  du  commun  des  hom- 
mes ,  ôc  oii  il  eft  indécent  que  l'habitu- 
de &  la  prévention  tiennent  lieu  de  rai^ 
fon. 

Il  y  a  une  autre  obfervation  à  faire 
fur  mourir  ôc  fur  battre.  Dans  le  fens  U- 
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téral  &  primitif,  rim  eft  neutre  &  Tau* 
tre  adif.  Ils  deviennent  néanmoins  ré- 
ciproques dans  un  fens  particulier  :  le 
premier  5  feulement  aux  modes  adaptifs  : 
le  fécond ,  dans  toute  l'étendue  de  fa 
conjugaifon.  On  dit ,  Je  me  meurs ,  non 
pour  repréfenter  le  paflage  de  la  vie  à 
la  mort ,  mais  pour  marquer  fimplement 
la  difpofition  qui  y  conduit.  Demême 
fc  battre  ne  iignifie  pas  fe  fraper  ou  fe 
donner  des   coups  ;  il   n'exprime  que 
l'ad^ion  qui  met  dans  la  difpofition  d'en 
donner  &  d'en  recevoir  :  car  deux  hom- 
mes peuvent  fe  battre  long  temps  l'épée 
à  la  main  fans  donner  ni  recevoir  un 
feul  coup. 

Il  eft  aifé  de  s'apercevoir  que  pref- 
que  tous  les  évenemens  qu'on  repréfen- 
te  dans  Tefpece  adive  peuvent  auiîi  être 
repréfentés  dans  Tefpece  pafTive  ;  il  n'y 
a  pour  cela  qu'à  changer  l'objet  en  fu- 
jet,  &  du  fujet  en  faire  le  terminatif 
d'oii  part  l'aftion.  Par  exemple ,  on  di- 
roitàTa^f, 
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Icpcre  corrige,  r enfant  y 
&aupaffif, 

t enfant  ejl  corrigé  par  le  pcre^ 
Quant  aux  verbes  réciproques  &  neu- 
tres ,  ils  font  immuables  dans  leur  efp&- 
ce;  les  évenemens  qu'ils  repréfentent 
n'étant  fufceptibles  que  de  la  feule  ma- 
nière qui  fait  le  caradere  de  ces  verbes  : 
bien  entendu  que  l'acception  en  foit 
toujours  la  même  :  car  s'ils  en  ont  deux, 
quoique  le  matériel  foit  le  même  ,  il 
leur  arrive  quelquefois  d'être  d*efpece 
différente  dans  chacune  des  acceptions» 
Par  exemple  courir  &  monter  font  neu- 
tres ou  a£tifs  félon  leurs  divers  emplois: 

//  court  à  perte  d'haleine  : 

il  ejl  monté  aufommet  de  la  montagne  : 

il  a  couru  le  cerf  : 

ilmontoit  un  cheval  d Efpagne. 
Ces  autres  verbes  ,  aller  venir  revenir  ^ 
font  aufïi  neutres  ou  réciproques  3  félon 
la  différente  acception  : 

allei^  à  vôtre  pojîe  : 

je  vins  hier  : 
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ils  reviennent  de  la  promenade  z 
clle:^  vous  en  : 
je  rrien  vins  a  grands  pas  : 
Us  s'en  reviennent  micontens» 
Traitons  maintenant  la  Conjugaifon^ 
Elle  eil  l'art  de  trouver  par  l'infpeâiioiî 
de  rinfinitif  toutes  les  autres  formations 
du  verbe.  Je  viens  de  dire  que  ces  for- 
mations fe  partagent  en  deux  clafTçs , 
les  unes  fimples ,  les  autres  compofées  : 
que  les  fimples  ne  dépendent  que  de  la 
variété  de  la  terminaifon  ;  &  que  les 
compofées  font   telles  par  l'union  du 
participe  à  l'un  des  deux  verbes  auxi- 
liaires. Il  faut  donc  avant  que  de  déduis 
re  nos  règles  de  conjugaifon  voir  quelle 
eft  la  méthode  de  cette  union ,  &  com- 
ment les  auxiliaires  fe  conjuguent  indé- 
pendemment  de  toute  règle.  Ce  dernier 
article  fe  verra  par  la  fimple  expofition 
du  détail  de  ces  deux  verbes.  Pour  la 
méthode  d'union ,  elle  ne  confiile  qu'à 
joindre  au  partipe  les  temps  fimples 
.de  l'auxiliaire.  On  fait  par  le  moyen 

des 
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des  deux  préfens  les  deux  prétérits  :  c'efl 
â  dire  que  le  préfent  abfolu  aide  à  for- 
mer le  prétérit  abfolu ,  &  le  préfent  re- 
latif fait  le  prétérit  relatif.  L'aorifle  & 
le  futur  relatifs ,  qui  font  les  deux  autres 
temps  compofés  ,  fe  forment  par  le 
moyen  des  aorifte  &:  futur  abfolus  de 
l'auxiliaire.  Voilà  toute  la  façon ,  en 
obfervant  néanmoins  de  prendre  dans 
l'auxiliaire  le  mode  qu'on  veut  expri- 
mer.  Par  exemple ,  pour  former  les  pré- 
térits de  l'indicatif  du  verbe  donner^  il 
faut  fe  fervir  des  préfens  indicatifs  dit 
yerbe  auxiliaire  &  dire  , 

j^ai  donné  yfavois  donné  : 
mais  pour  former  ceux  du  fiipofitif  Se 
du  fubjondif ,  il  faut  avoir  recours  aux 
préfens  de  ces  deux  modes  &  dire , 

J'aurois  donné  ^  J'aie  donné  ^  j\ujje 
donné. 
Le  verbe  auxiliaire  eft  lui  même  fournis 
à  cette  méthode  ;  ne  formant  fes  temps 
compofés  que  par  la  jondion  de  fon  par- 
ticipe avec  i^s  temps  ûmples ,  foit  \q% 
Tome  II,  C 
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fiens  propres  comme  en  ufe  le  verbe 
avoir,  foit  ceux  de  l'autre  auxiliaire 
ainfi  que  fait  le  verbe  être.  En  quoi  nô- 
tre Langue  diffère  de  l'Italienne ,  chez 
qui  rUfage  a  établi  que  chacun  d'eux  fe 
ferviroit  de  fes  propres  temps  fmiples 
&  non  de  ceux  de  l'autre  pour  former 
fes  temps  compofés.  On  y  dit  donc  , 

io  fono  Jlaio  y  egii  erano  jlatl  : 
aulieu  qu'en  François  on  dit , 

fal  été  y  ils  ont  été, 
Conjugons  maintenant  ces  auxiliaires» 

CONJUGAISON  DU  VERBE  Avoirs 

premier  auxiliaire. 

Modes     indéfinis: 
INFINITIF  i'P^^^^,'^" ""'" 

^^PrETERIT avoir  eu 

CPreseNT ayant 

GÉRONDIF<„    ,    , 

Ll^PvETERIT ayant  en 

PARTICIPE ^u. 
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Modes    adaptifs. 

I .  perf.  f. . .  j'ai 
1,  perf,  r. . .  tu  as  ou  vous  avei 
Présent   1 3. perf. f...  Ha 

ABSOLU      )i.  perf.  pi. .  nous  avons 
i.  perf.  pi. .  ï'Oi'5  ave;^ 
3 .  perf.  pi. .  ils  ont 


Présent 

RELATIF 


P^éTÉRIT 
ABSOLU 


i.perf.  r. . 
perf.  r. , 
'^pelT.  r. 

1.  perf.  pi, 
2,.  perf.  pi. 
}.  perf.  pi. 

i.perf.  n. 
z.perf.  r. . 
'3.  perf.  r. . 
ir.perf.  pi. 

2.  perf.  pi. 

3.  perf.  pi. 


perf.f.., 
perf  f. . , 
Prétérit  Jj.  perf.  f. . , 
RELATIF  "^i.  perf.  pi. 
perf.pl., 
perf.  pi. . 


►  j  avois 

.  tu  avais  OU  vous  ayie^ 

.  il  avoit 

•  nous  avions 

vous  avie^ 

ils  aveient- 

j'ai  eu 

tu  as  eu  ou  vous  ave^  eu 

il  a  eu 

nous  avons  eu. 

vous  ave^  eu 

ils  ont  eu» 

j'avois  eu 

tu  avois  eu  OU  vous  avle^ 

il  avoit  eu  f  eu 

nous  avions  eu 

vous  aviei  ^^ 

ils  avoient  eu. 


i^ 
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i.perf.  r. ..  j'eus 

2.  perf.  r. . .  tu  eus  ou  vous  euta 
AoRTSTE  ^î.peif.f. ..  il  eut 

ABSOLU  "^i.  perf.  pi.,  nous  eûmes 
i.peiT.  pi. .  vous  eûtes 

3 .  perf.  pi. .  ils  eurent. 


Aoriste 

RELATIF 


1 .  perf.  r. . 

2.  perf.  r. . 
3.perl.  f. . 

1.  perf.  pi. 

2 .  perf.  pL 
j.  peif.pl. 


feus  eu 

tu  eus  euoxavous  eûtes  eu. 

il  eut  eu 

nous  eûmes  eu 

vous  eûtes  eu 

ils  eurent  au 


F  U  T  U  R 
ABSOLU 


Futur 

RELATIF 


i.perf.  f. ..  j'aurai 

2.  perf.  f. . .  tu  auras  OU  vous  aure\ 

3.  perf.  f...  il  aura 

I. perf.  pi.,  nous  aurons 
2.  perf.  pi. .  vous  aure^ 
3. perf.  pi. .  ils  auront* 

i.perf.  f. ..  j'aurois  eu 

2.  perf.  f. . .  tu  auras  eu  ou  vous  aw 

re^  eu 

3.  perf.  f. ..  il  ^ura  eu 

I.  perf.  pi. .  nous  aurons  eu. 
i.  perf.  pi. .  vous  aure^  eu 
3.  perf.  pi. .  ils  auront  eu^ 
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Présent 


Pretékit 


'i.perf  r. . .  f  aurais 

perf.  r. . .  /«  aurais  ou  vowi  ^anV^ 
Ij.peiT.  f. ..  i/  ^wroii 
|i.  peiT.  pî. .  nous  aurions 
'2..  peiT.  pi. .  vous  auriei 
3.perr.  pi. .  ils  auraient 

»i.peiT.  r. ..  j'aurais  eu 
2..  perf.  r. . .  i«  aurais  eu  OU  *'c?«^  'îz*' 

riai  eu 
3 .  perf.  r. . .  i/  ^z/ro/V  eM 
I.  perf.  pî. .  nous  aurions  eu 
z.  perf.  pi. .  vous  aurie^  eu 

•3.  perf.  pi. .  ils  auraient  eu* 


Présent 

ABSOLU 


^ 


Présent 

RELATIF 


i 


i.perf.  r. . 
2.  perf.  f. . 
>3.perr.f.. 
ji.perf.  pî. 
1.  perf.  pî. 
perf.  pi. 


/  aie 

tu  aies  OU  vous  aye^ 

il  ait 

nous  ayons 

vous  aye^ 

ils  aient. 


perf.  r. . .  'feuff^ 

perf.  r. . .  tu  evjfcs  OU  vous  eujfiei 

'3.  perf.  f. ..  il  eût 

peiT.  pî. .  nous  euJJiOTis 

perf.  pi. .  vous  cuffiei 

perf.  pî. .  ils  eujjent* 

Ç  il] 
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Prêter 

ABSOLU 


Çi.  perf.  r. ..  / 
\  z.perf.  r. ..  /« 
SRTT  Jj.perf.  r. . .  i/ 


aie  eu 
tu  aies  eu  OU  vous  ayiitû, 
.  i/  ah  eu 
I .  perf.  pi. .  nous  ayons  eu 
z.  peiT.  pi. .  vons  ayeî[  eu 
},  perf.  pi. .  ils  aient  eu» 


Prétérit 

RELATIF 


'i.perf.  f. . .  y'<?«j7^  ^" 

2.  perf.  f. . .  /«  ^/(/7^^  eu  OU  yoi^J  ^izj* 

fiel  m 

3 .  perf.  r. . .  il  eût  eu 
I .  perf.  pi. .  nous  eujjions  eu 
^,  perf.  pî. .  vous  enjfie^  eu 
3 .  perf.  pi. .  ils  eujfent  eu» 


Le  génie  François  ayant  aiTaifonnë  10 
pronom  tu  d'une  idée  acceiToire  d'im- 
politefTe  ,  il  a  mis  à  fa  place  vous  ,  ea 
changeant  néanmoins  fon  acceiToire  de 
nombre  pluriel  en  iingulier  :  de  façon 
que  la  féconde  perfonne  efl  devenuS' 
dans  l'ufage  poli  la  même  pour  les  deux 
nombres ,  excepté  dans  les  cas  où  le 
verbe  être  fert  d'auxiliaire  :  car  alors  le 
participe  prenant  nombre  &:  genre  con- 
formément au  fubjeftif  qui  le  régit ,  il 


i)E  LA  Langue  Françoise,  ç  j 
y  a  au  pluriel  un  S  finale  qui  n'eft  point 
au  fingulier  : 

Monjicur  y  vous  vous  êtes  trompé Ji  vous 
vous  êtes  figuré  que  la  fenfation  fait 
une  propriété  de  la  matière. 
Méfiâmes ,  vous  vous  étie^  trop  fiatéts 
en  imaginant  que  vousferiei  admifes 
à  nos  exercices  fecrets. 
Cependant  le  tu  n'ayant  pas  été  tota- 
lement banni ,  &  fe  trouvant  employé 
dans  quelques  occafions ,  cela  fait  que 
cette  féconde  perfonne  fe  trouve  double 
dans  tous  les  temps  de  toutes  fortes  de 
verbes. 
CONJUGAISON  DU  VERBE  Etre, 
fécond  auxiliaire , 
dit  communémnt  Verbe  fubjlantif. 
Modes   indéfinis. 

TPrÉSENT être 

INFINITIF   <„    ,    , 

^Prétérit aroir  eic 

fpRÉSENT étant 

Gérondif;^  ,  , 

(^PRETERIT ayant  été 

PARTICIPE été 

Ç  iiij 


Présent 

RELATIF 
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Modes   adaptifs. 

.pcrf.  f. ..  je  fuis 
..  perf.  f. . .  tu  es  (M  vous  êtes 
Présent    )}. perf.  f. . .  il  efi 
ABSOLU     II.  perf.  pi. .  nous  fommes 
perf.  pi. .  vous  êtes 
.perf. pi. .  ils  font» 

.perf.  f. . .  j'étois 

perf.  f. . .  tu  étois  ou  vous  étiei 
.  peiT.  f. . .  il  était 
:.  perf.  pi. .  nous  étions 

perf.  pL  .  vous  étieij^ 
1.  perf.  pi. .  ils  étoient» 

perf.  f. . .  j'ai  été 
..  perf.  f. . .  tuas  été  ou  vous  ave^^éû 
Prétérit  J^  .  perf.  f. . .  il  a  été 

ABSOLU  "^r.  peiT.  pi. .  nous  avons  été 
..  peiT.  pi. .  vous  ave:^  été 
\  c  perf.  pi. .  ils  ont  été» 

perf.  f. . ,  j'avois  été 
perf.  f. . .  tu  avois  été  ou  vous  avie^ 
PrÉtÉrit    Jj. perf  f  . .  il  avoit  été  \^éti 

B.ÉLAriF   ^  I .  perf  pi. .  nous  avions  été 
!..  perf.  pi. .  vous  aviei^  été 
3 .  psrf.  pi, .  i^  avoient  àé^ 
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'i.perf.  f. ..  je  fus 
z.  perf.  f. . .  tu  fis  ou  vous  fitei. 
Aoriste  Jlj.perf. f...  il  fit 
ABSOLU  "^i- perf.  pi. .  nous  fimes 
i.perf.  pî. .  vous  fites 
3.  perf.  pi. .  ils  firent» 

,  peiT.  r. . .  ;'^«^  été 

,  perf.  r. . .  rw  eus  été  ou  ro;/:f  w//^.? 
Aoriste  Jl3.peiT.  f. . .  i/  ^«f  été  lété 

RELATIF  "^i.  perf.  pi. .  nous  eûmes  été 

,  perf.  pi.,  vous  eûtes  été 

.  perf.  pi. .  ils  eurent  été 


Futur 

RELATIF 


.  peiT.  f. . .  je  ferai 

.  perf.  f. .  .  tu  feras  OU  vous  ferei 

,  perf.  f. . .  il  fera 

perf.  pi. .  nous  ferons 

perf  pi. .   vous  fere:r 
,  perf  pi. .  ils  feront» 

,  perf  f. . .  j'aurai  été 

,  perf  f. . .  tu  auras  été  OU  vous  au,- 

re:^  été 
,  perf  f. . .  //  aura  été 
.  perf  pi. .  nous  aurons  été 
,  perf  pi. .  vous  aure^  été 
►  perf, pi.,  ils  auront  été 
Cv 
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Présent 


Prétérit 


Présent 

ABSOLU 


Présent 

RELATIF 


< 


.  peiT.  r. . .  je  f crois 
z.  peiT.  r. . .  ///  y^ro/^  ou  voz/i  ferie!^  ' 
'3.peiT.  r.  . .  il  ferait 
II.  perf.  pi. .  nous  ferions 
z.perf.  pi.  .  vous  fer ie^ 
3 .  perf.  pi. .   ils  feraient 


'i.perf.  r. .. 
z.perf.  f. ,: 

3 .  perf.  f. . . 
i.perf.  pi. . 
z.  perf.  pi. . 
,3. perf.  pi. . 

perf.  f. . . 

perf.  f. . . 
'3.peiT.  fo ..  ilfoit 

perf.  pi. .  nous  foyons 

perf,  pi. .  vous  fo^ye:^ 
3. perf.  pi.,  ils  foient. 


j  aurais  eu 

tu  aurais  été  OU  vous  au* 

rie^  été 
il  aurait  été 
nous  aurions  été 
vous  aurie:^  été 
ils  auraient  été, 

je  fois 

tu  fois  OU  vousfoyti 


perf.  n  . .  je  fuffe 

perf.  f. . .  tu  fuffes  ou  vous  fu^îe^ 
j.perf.  r. . .  il  fût 

perf  pi. .  nous  fijjlons 

perf.  pi. .   vous  fuj]iei 
}.perr.  pi. .  ils  fuffe  tit. 
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i.perf.  f. ..  j'aie  été 
.  perf.  f. . .  tu  aies  été  ou  vous  aye^ 
Pr ÉTlé R I T  J 3 .  per r.  f. . .  il  ait  été  [  été 

ABSOLU     il  perf.  pi. .  nous  ayons  été 
z.  peiT.  pî. .  vous  aye{  été 
3 .  perf.  pi. .  ils  aient  été. 


Prétérit 

RELATIF. 


I .  perf.  f. . .  yeujje  été 

z.  perf.  f. . .  tu  eujjss  été  ou  vou.  euf 

fiei  été 
3.  perf.  f. . .  il  eût  été 
I.  perf  pî. .  nous  eujjlons  été 
z.  perf  pi.,  vous  eujjîei  été 
3 .  perf  pi. .  ils  eujfent  été 


II  eft  important  d'avoir  bien  préfent 
à  la  mémoire  la  conjugaifon  de  ces  deux 
verbes ,  acaufe  de  Tufage  fréquent  dont 
ils  font ,  furtout  comme  auxiliaires  pour 
former  les  temps  compofés.  J'ai  déjà  dit 
que  c'étoit  l'efpece  du  verbe  qui  déci- 
doit  lequel  les  deux  y  devoit  faire  ce 
fervice  :  qu^avoir  étoit  deftiné  aux  ver- 
bes aftifs,  Etre  aux  verbes  réciproques  : 
c[ue  les  neutres  fe  partageoient  entre 
l'un  6c  l'autre  ;  &  que  les  paffifs  n'a- 

C  vj 
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voient  point  d'auxiliaire  particulier  , 
leur  conjugaifon  étant  fimplement  celle 
du  verbe  àrc  toujours  accompagné  du 
participe.'  Voilà  toute  l'influence  que 
l'erpece  a  fur  la  conjugaifon;  le  feul 
choix  de  l'auxiliaire  en  dépend  &  non 
les  formations.  Ce  qui  étant  expliqué  ,>» 
je  n'en  ferai  plus  mention  dans  le  détail 
des  règles  ;  dont  l'objet  fe  borne  au  par- 
ticipe 6c  aux  temps  {impies.  Pour  éta- 
blir ces  règles,  j'ai  recours  à  la  termi- 
naifon  comme  à  la  bouffole  la  plus  fùre 
&  la  plus  propre  à  me  conduire.  J'efpere 
qu'elle  démêlera  dans  les  verbes  le  fy- 
ôeme  des  formations  avec  autant  de 
fuccès  qu'elle  a  conflaté  celui  des  genres 
à  l'égard  des  fubflantifs  &  des  adjedifs» 
L'art  de  la  Conjugaifon  confiflant  à 
favoir  tirer  de  l'Infinitif  comme  de  la 
fource  commune  toutes  les  autres  for- 
mations, il  faut  bien  obferver  la  termi* 
naifon  de  ce  mode.  Elle  fe  divife  ici 
comme  partout  ailleurs  en  mafculine  ôc 
féminine.  Les  verbes  de  teiminaifQa 
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mafculine  fîniiîent  tous  par  la  confoti- 
ne  R.  Tels  font 

blâmer  ,  jlntlr ,  concevoir. 
Ceux  de  terminaifon  féminine  fînifTent 
par  E  muet  ayant  immédiatement  avant 
lui  la  même  confonne  R  pour  former 
enfemble  la  dernière  fyllabe  ;  foit  fans 
autre  confonne ,  ainfi  que  dans 

faire ,  dire  y  éclore  ,  boire  ; 
foit  avec  une  autre  confonne  déplus  j 
comme  dans 

battre  ,  vivre  ^  peindre ,  répandre. 
Cette  première  divifion  quoiqu'utiîe 
nefuffit  pas  pour  conilater  le  nombre  & 
les  règles  de  nos  Conjugaifons  :  il  faut 
déplus  avoir  égard  au  Son  caraté- 
RISTIQUE  ;  qui  efl  dans  la  terminaifon 
mafculine  celui  qui  aide  à  former  la  der- 
nière fyllabe:  &  dans  la  terminaifon  fé-^ 
minine ,  c'efl  celui  qui  précède  immé- 
diateriient  la  dernière  fyllabe  que  for- 
me VE  muet.  Ces  fons  font  la  loi  &:  ca- 
raé^érifsnt  les  conjugaifons.  Cela  biea 
caîendii ,  toute  la  maneuvre  de  la  for- 
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matlon  gît  à  retrancher  ajouter  ou  chan- 
ger à  la  dernière  fyllabe;  ce  qui  s'exé- 
cute diverfement. 

Comme  les  formations  regardent  non 
feulement  les  temps  mais  encore  les  per- 
fonnes  dans  les  modes  adaptifs;  je  les 
partage  en  deux  clafTes  eu  égard  à  l'ori- 
gine. Les  unes  Primitives,  immédia- 
tement tirées  de  l'infinitif,  à  qui  le  génie 
de  nôtre  Langue  a  déféré  l'honneur  d'ê- 
tre la  tige  du  verbe.  Les  autres  Secon- 
daires, tenant  leur  origine  immédiate 
des  premières  &  non  de  l'infinitif. 

Les  Primitives  répondent  au  nombre 
des  temps  iimples  :  ainfi  elles  font  dix  la 
tige  comprife.  Ce  font  dans  les  modes 
indéfinis  le  préfent  de  l'infinitif,  celui 
du  gérondif,  &  le  participe.  Dans  les 
jnodes  adaptifs  ce  font  les  premières 
perfonnes  fingulieres  des  temps  fimples  , 
favoir  des  cinq  préfens  ,  de  l'aorifle  6c 
du  futur  abfolus. 

Les  formations  fécondaires  répondent 
au  nombre  des  perfonnes ,  la  première 
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€lu  fingulier  à  part  ;  puifque  celle  ci  eil 
primitive  Se  que  les  autres  en  tirent  leur 
origine.  Il  y  en  a  donc  cinq  dans  chaque 
temps  :  &  ces  temps  fimples  adaptifs 
étant  au  nombre  de  fept  ,  cela  fait 
trente-cinq  formations  fécondaires  ;  qui 
ne  font  pas  néanmoins  toutes  différentes 
par  la  terminaifon ,  s'en  trouvant  plu- 
fieurs  de  femblables ,  qu'on  ne  diftingue 
que  par  le  fens  &  à  la  fuite  du  difcours. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail , 
voici  fept  obfervations  ou  règles  géné- 
rales ayant  lieu  dans  toutes  les  conju- 
gaifons;  &c  dont  l'analogie  bien  connue 
épargnera  dans  la  fuite  au  LeQeur  &  à 
moi  l'ennui  des  répétitions. 

i^.  Le  gérondif  fe  termine  partout  enr 
am;  ce  font  les  lettres  précédentes  qui 
en  diverfifient  la  formation, 

2^.  Les  premières  &  fécondes  per* 
fonnes  du  pluriel  fe  terminent  toujours 
dans  l'aorifte  abfolu  en  mes  &c  tes  pro- 
noncés en  fon  muet ,  ôc  dans  les  autres 
temps ,  en  ons  &:  en  e^,  excepté  la  fe-? 
conde  du  verbe  dire  : 
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nous  donnâmes ,  nous  Jcndmcs  ^  nous 

conclûmes  : 
vous  donnâtes ,  vous  fendus  ^  vous  con» 

cimes  : 
nous  donnons  ^  nous  portons  ^nous  con» 

durons  : 
vous  criei ,  vous  d'ire^ ,  vous  dites, 
3**.  Ces  mêmes  perfonnes  première 
&.  féconde  plurieles  ont  un  i  avant  la  ter- 
minaifon  au  préfent  relatif  de  l'indicatif, 
à  celui  du  fupofitif ,  &  aux  deux  pré- 
fens  du  fubjon£lif  : 

nous  dïjîons ,  vous  dijî^^  ^  nous  dirions^ 

vous  dirieT^ ,  nous  faffions ,  vous  faf- 

Jie:^ ,  nous  fifflons ,  vousfiffie:^. 

4°.  Les  troiiiemes  perfonnes  plurieles 

finiiTent  en  ont  au  futur  ,  &  âtix  autres 

temps   en  ent ,  dont  la  prononciation 

n'eil:  pas  là  comme  ailleurs  un  fon  na- 

zal  mais  celle  d'un  E  muet  : 

ils  diront ,  Us  boiront ,  Us  cauferont  : 
Us  difent  y  Us  caufolent ,.  Us  hoUoltnt^ 
5°.  La  terminaifon  du  préfent  relatif 
de  l'indicatif  ôc  celle  du  préfent  du  fii- 
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pofitif  font  toujours  en  ois  ;  celle  du-  fu- 
tur toujours  en  ai  : 

fofois  ,  je  danf crois  ,  /ofcrai  ^  je  dan* 
ferai. 

6°.  Le  futur  &  le  préfent  fupofitif 
confervent  avant  leur  terminaifon  R  fi- 
nale de  rinfînitif ,  &  cela  à  toutes  les 
perfonnes  : 

aimer  aimerai  aimerois  ,  dire  dirai  dl» 
rois  y  coudre  coudrai  coudrois, 

7®.  La  féconde  perfonne  finguliere 
non  tutoyante  eil:  parfaitement  fembk- 
ble  à  celle  du  pluriel  :  ainfi  je  me  dif- 
penferai  d'en  faire  mention  dans  l'expo- 
fition  des  règles  ;  je  la  mettrai  feulement 
à  côté  de  la  tutoyante  dans  les  exem- 
ples dont  j'apuyerai  ces  règles.  Venons 
au  détail. 

Les  verbes  de  terminaifon  mafculine 
n'ont  que  trois  fons  caraâ:érifliques , 
favoir  ^ ,  i ,  oi  :  c'eil  toujours  l'un  d'eux ,, 
qui  précède  R  finale  :  de  là  naifient  trois 
Conjugaifons.  Ceux  de  terminaifon  fé- 
minine font  cara^lérifés  par  une  plus 
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grande  variété  de  fons ,  qui  vont  jurqu'â 
dix- huit  ,  que  je  réduis  néanmoins  à 
trois  fortes  pour  la  commodité  de  la 
méthode.  La  première  eft  formée  par 
ime  fmiple  voyele ,  la  féconde  par  \me 
diphtongue  ,  ôc  la  troifieme  par  un  fon 
nazal  :  d'où  il  réfulte  tout  autant  de 
conjugaifons  féminines  :  ce  qui  fait  en 
tout  fix ,  ayant  chacune  leurs  règles  & 
leurs  ufages  particuliers. 

Première  Conjugaison; 

La  première  conjugaifon  eft  celle  oli 
l'infinitif  fe  termine  en  er.  Elle  eft  la 
plus  nombreufe ,  comprenant  aumoins 
les  trois  quarts  de  tous  les  verbes  de  la 
Langue.  Elle  eft  aufti  la  plus  régulière  , 
gardant  partout  l'uniforme  à  deux  ex-! 
ceptions  près. 

Des  dix  formations  primitives  l'Infi- 
nitif eft  la  fouche  immédiate  des  neuf 
autres  ;  dont  trois  fe  font  par  retranche- 
ment 5  trois  par  addition ,  &  trois  par 
^ihan^ement ,  fe  partageant  également; 
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entre  ces  trois  manières ,  ainfi  qu'on  va 
le  voir  dans  le  verbe  blâmer. 

Le  participe ,  le  préfent  abfolu  de 
l'indicatif,  &  celui  du  fubjondif  fe  for- 
ment en  ôtant  fimplement  R  finale  , 
avec  cette  circonftance  que  le  premier 
prend  alors  un  accent  aigu  fur  £,  &  que 
les  deux  autres  prononcent  cette  finals 
en  fon  muet  : 

blâmé  ^  ji  blâme  ,  que  je  blâme. 

Le  futur  abfolu ,  le  prétérit  du  fupo- 
iitif ,  &:  le  préfent  relatif  du  fubjondif 
fe  font  par  une  fyllabe  de  plus ,  de  fa- 
çon que  les  deux  premiers  gardant  R  fi- 
nale ajoutent  fimplement  une  terminai- 
fon  5  l'un  al ,  l'autre  ois  ;  ôc  le  troifieme 
outre  l'addition  d'^  muet  fubfi:itue  au- 
lieu  ^R  une  double  S  S  pour  former  la 
dernière  fyllabe ,  &  change  e  en  ^  dans 
la  pénultième  : 

je  blâmerai ,  je  hlâmerois  _,  que  je  blâ*, 
majje. 

Dans  les  trois  autres  formations  pri- 
naitives ,  on  change  la  tçrminaifon  cr  ça 
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ant  pour  le  gérondif,  en  ois  pour  le  pré- 
fent  relatif  de  l'indicatif,  en  aï  pour 
l'aorifle  abfolu  : 

blâmant  ^  je  blâmois  ,  jehlâmal. 
Quant  aux  formations  fécondaires  J 
elles  fe  tirent  de  la  première  perfonne 
linguliere  dans  chaque  temps. 
Le  préfent  abfolu  de  l'indicatif  formels 
féconde  perfonne  tutoyante  par  l'addi- 
tion d'une  S  :  a  la  troifieme  femblablc 
à  la  première  :  change  E  en  ons  pour 
la  première  du  pluriel  :  ajoute  Z  pour 
la  féconde ,  ce  qui  donne  à  ^E  un  fon 
,aigu  :  &  fait  la  troifieme  de  ce  nombre 
par  l'addition  des  deux  confonnes  nt  y 
qui  ne  changeant  rien  à  la  prononcia- 
tion muette  ne  font  que  pure  pratique 
d'ortographe  : 

je  blâme  ,  tu  blâmes  ou  vous  blâme:^  > 
il  blâme , 

nous  blâmons  ,  vous  blâme^  ,  ils  blâ", 
ment. 
Le  préfent  relatif  de  l'indicatif  a  la  fe- 
|ponde  tutoyante  femblable  à  la  premiç^ 
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Té  :  change  S  en  T  pour  la  troifieme , 
6c  toute  la  terminaifon  ois  en  ions  &:  en 
i^l  pour  la  première  &  féconde  du  plu-r 
riel.  Quant  à  la  troifieme  de  ce  nom- 
bre ,  cnt  trois  lettres  inutiles  pour  le  fon 
y  prennent  la  place  de  5  qui  termine  la 
formation  primitive  : 
Je  bldmois  5  tu  blâmais qm  vous  hldmiei  ^ 

il  hlâmoit  , 
nous  blâmions  ,  vous  blâmie:!^ ,  ils  bld* 
moicnt. 
L'aorifte  change  ai  en  as  pour  la  fécon- 
de perfonne  tutoyante  ,  en  a  pour  la 
troifieme  iinguliere ,  en  amcs  pour  la 
première  pluriele  5  en  aus  pour  la  fé- 
conde ,  &  en  crmt  pour  la  troifieme  : 
jehlâmai,  tu  blâmas  ou  vous  blâmâtes» 

il  blâma  , 
nous  blâmâmes,  vous  blâmâtes ,  ils  blâ^ 
merent. 
Le  futur  change  demême  ai  en  as  Se  en 
a  au  fmgulier  ;  &  au  pluriel  en  o/z5  e^ 

^e  blâmerai ,  tu  blâmeras  ou  vous  bl^^ 
merci  ^  il  blâmera  , 
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nous  blâmerons ,  vous  hlâmtni^  y  ils  blâk 

meront. 

Le  préfent  du  fupofitif  fe  comporte  pré* 

cifénient  comme  le  préfent  relatif  de 

l'indicatif: 

je  bldmerois ,  tu  blâmtroisy  ou  vous  bld* 

mcrie:!^  y  il  blâmeroit , 
nous  blâmerions  ,  vous  blâmerie^  ,  ils 
bldmeroient. 
Le  préfent  abfolu  du  fubjon£lif  ne  dif- 
fère du  même  préfent  de  l'indicatif  qu'en 
ce  qu'il  met  à  la  première  &  féconde 
perfonne  du  pluriel  un  i  déplus  avant 
ons  &  e{ ,  fe  terminant  en  ions  &  en  ie^  : 
que  je  blâme  ^  que  tu  blâmes  ou  vous 

hlâmie:^ ,  quil  blâme  , 
que  nous  blâmions ,  que  vous  blâmle^  ^ 
qu'ails  blâment. 
Le  préfent  relatif  de  ce  mode  ajoute  à 
la  féconde  perfonne  tutoyante  une  S  : 
il  change  à  la  troilieme  finguliere  la  ter- 
ininaifon  ajfe  primitive  en  ât  :  au  pluriel 
il  change  feulement  VE  final  en  ions  & 
en  ier^  pour  la  premieore  6c  féconde  per- 
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fpnne ,  &  il  ajoute  m  pour  la  troifieme  : 
que  je  bldmajje  ,  que  tu  blâmajjes  ou 

vous  bldmajjîe:^ ,  qu'il  blâmât , 
que  nous  blâmajjions ,  que  vous  blâmaf^ 

fi^l.  ?  ^^^^^  bldmajjlnt^ 
Voilà  donc  dans  ces  trois  temps  in- 
définis &  ces  fept  adaptifs  tout  ce  qui 
fait  l'objet  des  règles  de  la  formation  , 
préfentées  ici  telles  qu'elles  font  établies 
dans  la  première  conjugaifon.  Pour  ne 
rien  laiffer  à  defirer  à  mon  Le£leur  &  ne 
pas  négliger  la  moindre  chofe  de  ce  qui 
peut  aider  la  mémoire  &  l'imagination  , 
je  vas  mettre  fous  le  même  coup  d'euil 
deux  exemples  de  verbes  conjugués  en 
entier  dans  tous  leurs  temps  limples  ôc 
compofés ,  mais  l'un  en  adif  avec  l'au- 
xiliaire avoir  ^  &  l'autre  en  réciproque 
avec  l'auxiliaire  être.  Cela  une  fois  fait 
fufHra  ;  je  n'y  reviendrai  plus  dans  les 
autres    conjugaifons  ;    j'en    raporterai 
feulement  les  règles  particulières  ;  car 
ce  feroit  répéter  continuellement  &  fai- 
re des  tables  fans  fin;  dont  le  volume 
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Teroit  plus   effrayant  que  la  méthode 
n'en  feroit  utile. 

CONJUGAISON  CONJUGAISON 

ACTIVE.  RÉCIPROQUE. 

INFINITIF 

Près,  donner,  fe  moquer. 

Fret,  svoir  donné,  s'être  moqué, 

QÉRONDIF 

Près,  donnant,  fi  moquant. 

Prêt,  ayant  donné.  s'étant  moqué» 

PARTICIPE 

donné,  moqué, 

INDICATIF 

Près,  je  donne  je  me  moque 
ABS.     tu  donnes  y  vous  don-     tu  te  moques f  vous  POUS 
ne^  moque^ 

il  donne  il  fi  moque 

nous  donnons  nous  nous  moquons 

vous  donne^  vous  vous  moque:^ 

ils  donnent.  '^l^  fi  moquent^ 

Près,  ie  donnois  je  me  moqjioïs 

g.EL.  tu  donnais  f  reus  don-     tute  moanois,  voust'ous 
nle^  moquie^ 

il 
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ildonnoit  Ufç  moquoit 

nous  nous  moquions 
vous  vous  moquie:^ 
ils  [c  moquoient» 

je  me  fuis  moqué 

tu  t'es  moqué ,  vous  voui, 

êtes  moqué 
il  s'ejl  moqué      ^ 
nous  nous  fommes  moqués, 
vous  vous  êtes  moqués 
ils  fe  font  moques, 

je  niétois  moqué 

tu  t'étois  moqué  j  vous  vou^^ 

étiej(  moqué 
il  s'étoit  moqué 
nous  nous  étions  moqués 
vous  vous  étie^  moqués 
ils  s'étoient  moqués^ 

je  me  moquai 

tu  te  moquas  y  vous  voui. 

moquâtes 
il  fe  moqua 
nous  nous  moquamei 
vous  vous  moquâtes 
ils  fe  moquer cnt, 

j^  me  fus  moqué 

D 


nous  donnions 

vous  donniez 

ils  donnoient^ 

pRÉT.  j'ai  donné 

ABS 

,    tuas  donné, vous  ave \ 

donné 

il  a  donné 

nous  avons  donné 

vous  avei  donné 

ils  ont  donné 

Prêt 

.  j'avnis  donné 

ail. 

tu  avois  donné  y  vous 

avie:(  donné 

il  avait  donné 

nous  avions  donné 

vous  aviei  ^onné 

ils  avaient  donné. 

AOR. 

je  donnai 

ABS. 

tu  donnas  ,  vous  don- 

nâtes 

il  donna 

nous  donnâmes 

vous  donnâtes 

ils  donnèrent. 

-PwÉl. 

j'eus  donné 

Tome  îl^ 
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tu  eus  donné,   vous 

eûtes  donné 
il  eut  d.nné 
nous  eûmes  donné 
vous  eûtes  donné 
ils  eurent  donné» 

Futur  J^  donnerai 

ABS.^  /w  donneras  yvous  don- 
nerei 
il  donnera 
nous  donneront 
vous  donnerez 
ils  donneront, 

FT'fUR  j'aurai  donne 


E£L. 


tu  te  fus  mcqué ,  vous  veut 

fûtes  moqué 
il  fe  fut  moqué 
nous  nous  fumes  moqui 
vous  vous  fûtes  mrqués 
ils  fe  firent  moqués. 

je  me  moquerai 

tu  te  moqueras  ,  V9US  vout 

moquere^ 
il  fe  moquera 
nous  nous  moquerons 
vous  vous  moquere^ 
ils  fe  moqueront. 

je  me  ferai  m,oqué 

tu  te  feras  moquéyvous  vous 

ferei  moqué 
il  fe  fera  moqué 
nous  nous  ferons  moqués 
vous  vousferei  moqués 
Us  fe  feront  moqués. 


tu  auras  donné ,  vous 

aurei  donné 
il  aura  donné 
nous  aurons  donné 
vous  aure^  donné 
Us  au¥ont  donné. 

S  U  P  O  S  1  T  I  F 

tu  donnerois  ,   vous 

donneriei 
il  donncroit 
Xiov.s  donnerions 

,vruS  donnerlej^ 
ils  ùû-'>:Croknt. 


je  me  moquerois 

tu  te  moquerois  ,  vous  voiA 

moquerie^ 
ilfe  moqueroit 
nof.is  nous  m.oquerions 
vous  vous  moquerie^ 
Us  fe  r;iO'j:-iro:c;:£, 
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Prêt,    'f  au-ois  donné 

iu  aurûis  donné ,  vous 

aune:(  donné 
il  aurait  donné 
nous  aurions  donné 
vou^  au'ie:^  donné 
ils  auraient  dunré. 

S  U  B  J 

Prêt,    f^^  je  donne 
AS  S.      qiie  tu  donnes  f  vous 
donniei^ 
qu'il  donne 
qr:e  nous  donnions 
q'!e  vous  dénnie? 
qu'ils  donnent. 
Prés,    que  je  donnajfe 
R  £  L.      que  tu  donnajfesy  vous 
donnajie:^ 
qu'il  donnât 
^ue  nous  donnajjlons 
^ue  vous  dionnajjle^ 
quds  donnaient. 
Prêt,    que  j'aie  donné 
^BS.      que  tu  aies  donné, vous 
^yei  donné 
qu'il  aie  donné 
^ue  nous  ayons  donné 


je  me  ferais  moqué 

tu  te  ferais  moqué  ,   vrut 

vous  feriei  n.ojués 
il  Je  ferait  moqué 
nous  nous  ferions  moquêf 
vous  vous  ferie:^  moqués 
ils  fe  feraient  moqués o 

O  N  C  T  1  F 

que  je  me  moque 

que  tu  te  moques j  vous  voïli 

moquie:;^ 
qu'il  fe  moque 
que  nous  nous  moquions 
que  vous  vous  moquie^ 
qu'ils  fe  moquent, 
que  je  me  moquaffe 
que  tu  te  moquajfes  y  yom, 

vous  moquaffe^ 
quilfe  moquât 
que  Kous  nous  moquaffions 
que  vous  vous  moquajfc^ 
¥'^'^femoquaff.m, 

que  je  me  fuis  moqué 
que  tu  te  fois  moqué  ,  vous. 

vous  foye^  moqué 
q^"^lffoit  moqué 

T^^  r.ous  r.ous  fcyons  mi^^ 
qués 

Dij 


JG     Les  frais 

que  vous  aye^  donné 
qu'ils  aient  donné, 

F^  ET^    que  'fcujje  donné 
BÉi-^    jue  tu  eujjes  donné  , 
vous  eujjie:^  donné  y 
quïl  eût  donné 
qiie  nous  eujjions 

donné 
que  vous  eujjlei^  donné 
qu'ils  eujfent  donné. 


Principes 

que  vous  vousfoye:(  moquù 
qu'ils  fefoient  moqués, 

que  je  mefiJJ}  moqué 
que  tu  te  fiiffes. moqué ivou^: 

vous  fujfie^  moqué 
quil  fefût  moqué 
que  nous  nous  fujjions  mo-^ 

qués 
que  vous  vous  fujjles^  moqués 
qu'ils  fe  fiijfent  moqués» 


ïl  n'y  a  dans  cet^e  première  conju- 
gaifon  que  les  verbes  a,lUr  &  puer  qui  l 
Portent  de  la  règle  générale ,  &  feule- 
ment dans  quelquesuns  de  leurs  temps, 
Le  dernier  n'eil  irrégulier  qu'au  fmgu^ 
lier  du  préfent  abfolu  de  l'indicatif:  on 
y  dit, 

je  pus ,  tu  pus  9  il  pût  ; 
tâuiieu  de  dire 

je  pues  5  tu  pues  ,  il  pue  , 
comme  on  dit 

je  tue  9  tu  tues  ,  //  tue  ; 
ce  qui  ne  choqueroit  point  l'oreille,  & 
p^utêtie  plaira  un  jour  ^  Tufagc.  Le  v^r^ 
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i,e  aller  eft  irrégulier  au  préfent  abfolii 
de  l'indicatif,  au  futur  abfolu  de  ce  mo- 
de ,  &  au  préfent  du  fupofitif  :  on  \q% 
i;onjugue  de  la  façon  fuivante  : 
je  vas  ou  je  vais  y  tu  vas  ,  il  va  ,  nau^ 

allons  y  vous  allc^  y  ils  vont  : 
j^irai  ,  tu  iras  ,  il  ira ,  nous  irons  y  vou^ 

irei ,  ils  iront  : 
j^irois  j  tu  irois ,  il  iroît ,  nous  irions  i 
vous  iriea^ ,  ils  iroient. 
Les  deux  derniers  temps  ne  font  pas  îr- 
réguliers  dans  les  formations  fécondai- 
res  comme  le  premier.  Ce  verbe  a  en- 
core une  petite  particularité  au  préfent 
abfolu  du  fubjon6lif;c'eft  qu'il  met  avant 
les  deux  //  un  i  pour  les  mouiller  y  que 
j'aille  Sic  Tous  les  autres  verbes  en  er 
fe  conforment  aux  exemples  que  je  viens 
de  raporter  ;  il  y  en  a  feulement  qui 
n'ont  pas  toutes  les  formations  ;  man- 
quant ou  de  quelques  perfonnes ,  ou  de 
quelques  temps  ,  ou  même  de  quelques 
modes.  Ce  qui  les  rend  incomplets  :  &C 
ils  le  font  plus  ou  moins  félon  ce  qu'il 
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leur  manque  :  mais  ces  manquemens  nd 
fcnt  rien  à  la  règle,  les  formations  eii 
lîfage  la  fuivant  conilamment. 

Qu'il  me  Ibit  permis  ,  pour  fixer  en-i 
tore  plus  la  mémoire ,  de  préfenter  ici 
le  calcul  de  ce  que  le  verbe  doit  avoir 
peur  être  com.pleî  ;  ce  fera  la  récapitu- 
lation de  ce  que  je  viens  d'expliquer.  Il 
faut  qu'il  ait  fix  Modes ,  trois  indéfinis 
&  trois  adaptifs  :  dix-neuf  Temps ,  le 
participe  compris  ;  lefquels  fe  partagent 
en  fimples  &  compofés.  Les  Temps  fim- 
pies  font  au  nombre  de  dix  ;  ôc  il  y  en 
a  neuf  de  compofés.  Dans  chacune  de 
ces  deux  fortes  il  s'en  trouve  fept  apar- 
tenant  aux  modes  adaptifs  ;  c'efl  à  dire 
qu'ils  varient  leurs  formations  félon  la 
diverfité  des  trois  perfonnes  qui  figurent 
dans  le  difcours  :  de  façon  qu'il  n'en  reflc 
pour  les  modes  indéfinis  que  cinq  :  ce 
font  ceux  qui  ne  répondent  qu'à  1  état 
&  au  temps  de  l'événement  nullement 
à  la  perfonne.  Ces  divers  accefioires  de 
Modes  3  de  Temps ,  &  de  Perfonnes 
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niiiltiplient  les  formations  d'un  verbe 
complet  jufqu'au  nombre  de  qiiatre-vint* 
neuf,  tant  fimples  que  compofées  :  il  y 
en  a  44  de  cellesci ,  &  45  des  fimples 
qui  fe  divifent  en  dix  primitives  &  trente- 
cinq  fécondaires,  dont  plufieurs  fe  ref- 
femblent.  L'habitude  les  grave  dans  la 
mémoire  &  les  fait  trouver  à  merveill© 
dans  le  befoin. 

Avant  que  de  paffer  à  la  féconde  con- 
jugaifon,  plaçons  une  obfervation  fur  les 
deux  manières  dont  on  forme  la  pre- 
mière perfonne  du  préfent  abfoiu  indi- 
catif du  verbe  aller.  Les  uns  difent  conf- 
tammentye  vas  ^  les  autres  toujours  ytf 
vais ,  &  plufieurs  fe  fervent  tantôt  de 
l'une  &  tantôt  de  l'autre  formation,' 
Vaugelas  a  remarqué  que  la  Cour  difoit 
je  vas&c  regardoity^  vais  comme  un  mot 
provincial  ou  du  peuple  de  Paris.  Ce- 
pendant quoiqu'alors  tout  roturier  il  s'ell 
annobli  depuis  :  de  bons  auteurs  &  bau- 
coup  de  gens  polis  s'en  fervent.  Maisy'tf 
vas  vit  encore  ;  &  il  me  femble  même 
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remporter  fur  y ^  vais  dans  les  occafion^ 
oii  il  eft  précédé  du  pronom  en  :  j'entens 
dire  ,  Je  m  en  vas  ,  je  m'en  y  vas ,  plutôt 
quey^  ni"  en  y  vais.  Quant  à  ce  que  Vau-* 
gelas  ajoute  que  la  Grammaire  conju- 
gue ainfi  ce  verbe  ^  je  vais ,  tu  vas ,  ilva^ 
je  ne  faurois  deviner  ce  qu'il  entend  là 
par  Grammaire.  Ce  n'eft  pas  fans  doute 
l'ufage  des  perfonnes  les  plus  polies  ôc 
les  plus  illuflres  de  la  nation  ;  puifqu'il 
convient  que  toute  la  Cour ,  qu'il  regar- 
de avec  raifon  comme  une  des.  règles 
du  bon  ufage,  ne  pouvoit  {oufnrjevais^ 
Il  n'a  pas  nonplus  entendu  une  raifon 
analogique ,  qui  en  vertu  de  la  confor- 
mité que  les  verbes  ont  entre  eux  ûx^t 
celuici  à  cette  forte  de  formation  :  ni 
lui  ni  perfonne  ne  pouvant  ignorer  que 
l'analogie  générale  de  la  conjugaifon 
veut  que  la  première  perfonne  des  pré^ 
fens  de  tous  les  verbes  fort  femblable  à 
la  troifieme  quand  la  terminaifon  en  eil 
féminine  ,  &  femblable  à  la  féconde  tur 
toyante  quand  la  terminaifon  eneilmafe 
culinç  ; 
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je  crie  il  crie  ,  f  adore  il  adore  ,  je^ 
pouffe  ilpoujfe ,  /e  tremble  il  tremble^ 
je  m^ ennuyé  il  ^ennuyé  : 
Je  fors  tu  fors  9  je  vois  tu  vois,  je  com-^: 
prcns  tu  comprens  ,  je  lis  tu  Us  ,  je- 
viens  ,  tu  viens  ^je  m^ endors  tu  C en- 
dors, 
Aînfi  la  loi  grammaticale  décide  pour 
fe  vas^  &c  fe  trouve  d'accord  avec  la 
Cour  :  ce  qui  doit  être  un  fort  préjugé 
en  fa  faveur  chez  les  gens  à  réflexion, 

IL    Conjugaison. 

La  féconde  Conjugaifon  ,  baucoup 
moins  abondante  que  la  première  plus 
laombreufe  cependant  que  les  quatre 
autres  ^  comprend  tous  les  Verbes  dont 
l'infinitif  fe  termine  en  ir  ^  tels  que 

adoucir,  établir  y  fuir  ^  venir ,  for  tir. 
Quoiqu'elle  ait  une  loi  générale  com^ 
lîiune  au  plus  grand  nombre  de  ïqs  ver- 
Jjes  &  qui  la  caraûérife  ;  elle  a  néan- 
moins des  exceptions  ou  loix  particu^ 
lieres  quUa  rendent  moins  uniforme  qu^; 
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la  précédente.  Des  neuf  formations  prl* 
jnitives  il  n'y  a  ,  dans  les  verbes  régu- 
liers de  cette  conjugaifon ,  que  le  par- 
ticipe qui  fe  forme  par  piu:  retranche- 
ment de  la  finale  R  : 

puni  ^  averti  y  fini. 
Le  futur  abfolu ,  le  préfent  du  fupofitif, 
ïe  gérondif ,  le  préfent  relatif  de  l'in- 
dicatif, &  les  deux  préfens  du  fubjon- 
£lif  fe  font  par  l'addition  d'une  fyllabe  ; 
prenant  chacun  la  terminaifon  qui  lui  eft 
généralement  affeclée ,  avec  cette  petite 
variété  néanmoins  que  les  deux  pre- 
Biiers  de  ces  temps  gardent  la  confonne 
finale  de  l'infinitif  pour  former  leur  der- 
nière fyllabe ,  ôi  que  les  quatre  autres 
fubflituent  à  cette  confonne  la  double^; 

je  punirai  ,  je  punirais  ,  punijjant^je 
puniffois  ^  que  Je  punijfe. 
Les  deux  préfens  du  fubj on â:if  n'ont  en- 
tre  eux  de  différence  qu'à  la  troifieme 
perfonne  du  fmgulier  :  on  dit  à  l'abfolu 
^^u^ilpunijje  ^  au  rélRtif  qu'il  punit. 

Les  deux  autres  formations  primiti-- 
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ves ,  qui  font  celles  du  préfent  abfoki 
de  l'indicatif  &:  de  l'aorifte  ,  fe  font  par 
le  changement  de  la  finale  R  en  S  i 

je  punis  prèfinumcnt  i  je  punis  hier. 

Les  formations  fécondaires  fe  font  au 
pluriel  du  préfent  abfolu  de  l'indicatif 
par  addition  d'une  fyllabe  entière  ,  en 
prenant  les  terminaifons  convenables  ÔC 
une  double  SS  : 

je  punis ,  tu  punis  ,  il  punit ,  nous  pu-^ 
nijjbns ,  vous  punijfe:^  ,  ils  punijjent^ 
Dans  les  autres  temps  elles  fuivent  l'a- 
nalogie générale;  dont  les  exemples  de 
la  première  Conjugaifon  doivent  avoir 
donné  une  connoiiTance  fuiîifante. 

Voyons  maintenant  quels  Verbes  s'é-^ 
cartent  de  l'analogie  commune  préfen- 
îée  dans  celui  àc  punir  ^  &c  quelles  font 
les  loix  particulières  qui  dérogent  à  la 
générale.  Cela  fera  fix  petits  articles. 

1°.  bouillir  ^  fortir  y  dormir  ^  mentir^ 
fentir ,  mourir ,  &  leurs  compofés  ou  dé^ 
rivés  forment  le  préient  relatif  de  l'in- 
dicatif par  le  fimple  changement  de  \^ 
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terminaifon ircn  ois:  ce  qui  rentre  dans 
l'analogie  de  la  première  conjugaifon. 
Ils  font  encore  plus  irréguliers  au  pré- 
fent  abfolu  ;  dont  le  fingulier  efl  réduit 
à  une  fyllabe  &  le  pluriel  à  deux  j  en 
eonjugant  ainii  : 
Je  bous  ^  tu  bous^  il  bout  ^  nous  bouil* 

Ions  y  vous  bouil/e:^^ ,  ils  bouillent  : 
je  fors  ^  tu  fors  y  il  fort  y  nous  forions  l 

vousforte:^  ,  ils  fortent  : 
je  dors  y  tu  dors  y  il  dcrt  ^  nous  dormons ^ 

vous  dorme'^,  ils  dorment  : 
je  mens ,  tu  mens  ,  /'/  ment ,  nous  men* 

tons  y  vous  mente^y  ils  mentent: 
je  fcns  y  tufens^  il  fent  ^  nous  fentons 

vous  fente^,  ils  f entent  :. 
je  meurs  ,  tu  meurs  ,  il  meurt  y.  nous 
mourons^  vous  moure-j^^ils  meurent i 
Le  dernier  de  ces  verbes  étend  fon  irré- 
gularité jufqu'au  participe,  au  futur  ,  ÔS 
au  préfent  du  fupofitif  :  on  dit , 
mort  y  j e  mourrai  y  j e  mourrois, 
%^,  offrir  yfoufrir ,  ouvrir  y  couvrir ^^ 
Jes  coiîipofés  forment  le  préfent  abfolu 
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ide  l'indicatif  en  changeant  la  terminai«=î 
fon  ir  en  E  muet  : 

J'offre ,  Jefou/re  , /ouvre  ^je  couvre  : 
ils  la  changent  en  en  pour  le  participe  % 

offert  ^foufert  y  ouvert  ^  couvert, 

3^.  cueillir  &  fes  compofés  fuivent 
la  même  loi  pour  le  temps  préfent  : 
mais  leur  participe  ne  s'écarte  point  de 
la  règle  générale  : 

je  cueuille^je  recueuilh  y  cueuilll  ^  re^ 
cueuiili, 

4^.  tenir  9  venir  ^  courir  y  vêtir  avec 
leurs  compofés  ,  font  le  participe,  pai: 
ie  changement  d'/V  en  u  : 

tenu  y  venu ,  couru  ,  vêtu. 
Ils  forment  le  préfent  relatif  en  chan- 
geant ir  en  ois  r 

je  tenoisyje  venais  ,  je  courois. 
Us  ont  à  l'aorifte  , 

jù  tins  y  je  vins  ,  je  courus  y  je  vêtis  4' 
au  futur., 

je  tiendrai ,  je  viendrai  y  je  courrai  ,* 
au  préfent  du  fupofitif , 

ye  tiendrais  y  je  viendrais  ^  je  courrais l 
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Pour  les  formations  fécondaires  de  tous 
ces  temps  irréguiiers  ,  elles  fe  confor- 
ment à  l'analogie  ordinaire  en  les  tirant 
de  leur  primitive. 

5°.  aquérir  &  fes  femblables  ont  au 
participe  ainfi  qu'à  l'aoriile , 

aquis ,  conquis ,  requis  ^  faquïs  ^jc  con- 
quis y  je  requis^ 
Ils  conjuguent  le  préfent  abfolu  de  cette 
façon  3 

faquiers ,  tu  aquiers ,  il  aqulcrt  y  nous 
aquérons ,  vous  aquérci ,  ils  aquicnnt, 

6®.  fuir  &  s'enfuir  mettent  un  Y  où 
les  réguliers  mettent  deux  S  S  :  c'eft  à 
dire  au  pluriel  du  préfent  abfolu  de  l'in- 
dicatif, à  toutes  les  perfonnes  du  pré- 
fent relatif  de  ce  mode ,  &  à  celles  du 
préfent  abfolu  du  fubjonûif  : 

nous  fuyons ,  vous  fuye:^  y  ils  fuyent  ^ 
jefuyois  y  quejcfuye. 

IIL   Conjugaison. 

Ce  font  les  verbes  terminés  en  oir  qui 
forment  cette  troifieme  conjugaifon  der- 
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hiere  des  mafculines.  Le  nombre  en  eft 
fi  petit  &  la  méthode  fi  peu  uniforme 
qu'on  ne  peut  les  traiter  autrement 
qu'en  détail  ou  par  petits  pelotons  félon 
qu'il  y  en  a  fous  une  même  analogie. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  général  c'efi: 
que  le  participe  s'y  termine  partout  en 
û ,  excepté  dans  deux  par  lefquels  je  vas 
commencer  le  détail  de  ces  règles  par- 
ticulières 5  que  je  réduirai  au  plus  petit 
nombre  qu'il  fera  pofîible. 

AJJcoir  yfurfcoir  font  le  participe  en  h 
ainfiique  l'aorifte  abfolu  : 

ajfis  ^furjîs  y  j&  inaffis  ^  je  furjis, 
Baucoup  de  gens  font  très  embarrafTéê 
pour  les  autres  formations  de  ces  deux 
verbes.  La  manière  qui  paroit  la  plus 
commune  efi:  aufîl  la  plus  irréguliere  ; 
elle  n'efl  pas  même  bien  conftatée  dans 
quelques  occafions  :  c'efi:  celle  qui  dit  5^ 

je  î7Î!aJjiids  ^  tu  t'ajjîeds  ^  il  s^ajjîcd  ^ 
nous  nous  ajfêïons ,  vous  vous  ajfiïe:^  ^ 
ils  s^affeïent  ou  ils  s^affient ,  je  rnafi; 
féïoisyje  ni  allierai  y  m  ajfedianc^ 
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La  manière  moderne  ,  peutêtre  moîn? 
authentique  mais  plus  régulière  &  moins 
embarafTante ,  dit  ^ 
je  niajjcois  ,  tu  t'ajfeols  ,  il  s^ajjcolt  g 
nous  nous  ajfeoyons ,  vous  vous  af- 
feoyc^  5  ils  s^affeoyent  ^je  TnaJJcoyois^ 
je  m 'ajjcoirai  ^  majftoyant, 
ïe  ne  defefpere  pas  que  l'ufage  ne  la 
favorife  totalement  :  la  réformation  de 
Tortographe  pourra  y  contribuer  ,  en 
ôtant  E  inutile  qui  précède  la  terminai- 
ion  oir  ^  &  qui  efl  la  fource  de  toute  l'ir-^ 
régularité  ;  tant  l'oifiveté  eft  partout  oc* 
eafion  de  malfaire. 

Choir  ^  déchoir  ^  échoir  ^  manquent  de 
plufiçurs  temps.  Ils  changent  la  termi- 
naifon. oir  en  û  pour  le  participe,  &:  en 
fis  pour  l'aorifle  ; 

chu ,  déchu  _,  échu  ^jc  chus, 
yoir  fe  conjugue  de  la  façon  fuivante  i 
yoir ,  voyant ,  vu ,  je  vois  ^  tu  vois  ,', 
il  voit  y  nous  voyons  y  vous  voye:^^, 
ils  voient  j  je  voyois  ^  je  vis  ,  je  ver^ 
rai ,  je  verrois  ^  que  je  vole ,  que  ji 
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Ses  compofés  fuivent  la  même  analogie 
à  deux  occafions  près ,  qui  font  le  futur 
de  prévoir  Se  pourvoir  ^  où  la  diphtongue 
ci  de  l'infinitif  s'eft  maiatenue  :  on  écrit 
Se  on  prononce  , 

je  prévoirai  ,  Je  pourvoirai. 
L'autre  exception  efl  à  l'aorifte  de  cà 
dernier  verbe  ;  on  dit  3 
Je  pourvus. 

Concevoir  y  percevoir  y  apercevoir  y  rece-k 
»p<?îr forment  le  participe,  le  préfent  ab- 
folu  de  l'indicatif  5  &  l'aoriHe  en  retran- 
chant  toute  la  dernière  fyllabe  &  chan- 
geant la  voyele  E  qui  la  précède  en  â 
ois  &  us.  Quant  aux  autres  temps  fim- 
ples,  ils  s'y  font  par  des  changement 
tels  que  l'exemple  va  les  m.ontrer  y  oii 
\q  ne  raporte  que  ce  qui  fort  de  la  règle  7 
Concevoir ,  concevant ,  conçu  ,  je  con^ 
çois ,  nous  concevons  _,  vozis  conceve:^^ 
ils  conçoivent  y  Je  concevois  y  Je  con-^ 
^us  y  Je  concevrai^  Je  concevrais  ,  qu» 
je  conçoive  ,  que  nous  cojicevions  ^ 
qu^  vi^us  conayiei ,  que  je  conçûjje^ 
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Il  ne  relie  plus  que  cinq  verbes  es 
oir  à  connoitre  :  mais  comme  chacun  a 
ies  fmgularités;  je  ne  fatiguerai  point 
mon  Ledeur  par  des  préceptes ,  qui  ne 
doivent  être  faits  que  pour  des  objets 
nombreux  :  ainfi  la  fimple  expolition 
fuiiira.  La  voici  dans  une  table  conftrui- 
te  de  la  manière  la  plus  commode  pour 
le  coup  d'euil. 


i^alolr 

vouloir 

pouvoir 

mouvoir 

favoîr 

râlant 

voulant 

pouvant 

mouvant 

fâchant 

valu 

voulu 

pu 

mû 

/« 

je  vaus 

je  vent 

je  pais 

je  meus 

je  fais 

tu  vaus 

tu  veus 

tu  peus 

tu  meus 

tu  fais 

il  vaut 

il  veut 

ilpeut 
nous  pouvons 

il  meut 

il  fait 

nous  valons 

nous  voulons 

nous  mouvons  nous  favom 

90US  valei 

vous  voulei 

vous  pouvei 

vous  mouve^ 

vous  favei 

ils  valent 

ils  veulent 

ils  peuvent 

ils  meuvent 

ils  favent 

je  Valois 

je  voulais 

je  pouvais 

je  mouvais 

je  favoit 

je  valus 

je  voulus 

je  pus 

je  fus 

je  vaudrai 

je  voudrai 

je  pourrai 

je  faurai 

je  vaudroîs 

je  voudrais 

je  pôurrois 

je  fauroit 

que  je  vaille 

que  je  veuilU 

'  que  je  puijfc 

^ue  je  fach, 

que  je  valujfe 

que  je  voulujfe  que  je  pujfe 

quejefuffe 

Les  compofés  comme  prévaloir  émou" 
voir  fuivent  l'analogie  de  leur  fimple. 
Plmvoir^  qui  eil  d'ufage  dans  les  nio« 
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ies  adaptifs  qu'à  la  troifieme  perfonne 
finguliere ,  a  pour  ces  temps  : 

ilpkut ,  ilpUuvoit ,  il  plut ,  il  pleuvra  ^ 
il  pUuvroit ,  quil  pleuve  ,  qu^ il  plût. 

Je  ne  faurois  me  refufer  ici  à  une  pe- 
tite obfervation  d'orthographe  ;  furtout 
m'étant  écarté  de  la  pratique  ordinaire  î 
j'en  dois  donc  rendre  compte  au  Public. 
Tous  les  Imprimés  font  terminer  par  X 
les  deux  premières  formations  de  l'indii; 
catif  des  verbes  vouloir^  pouvoir  : 

je  veux ,  je  peux  ,  tu  veux ,  tu  peux. 
J'avoue  l'ufage  &  en  même  temps  Tiiî- 
différence  de  la  chofe  pour  l'eflenciel 
des  règles.  Je  déclare  même  que  je  ne 
les  ai  préfentées  avec  une  S  que  par  \m 
goût  de  méthode ,  qui  fe  fortifie  ordinai-» 
rement  dans  un  travail  de  l'efpece  de 
celuici.  Ce  n'eft  point  un  trait  de  fmgu- 
larité ,  encore  moins  de  décifion  :  il  ne 
xn'apartient  pas  de  prononcer  des  arrêts  : 
je  n'ai  jamais  eu  intention  &  je  ne  crois 
pas  avoir  fait  autre  chofe  dans  tout  mon 
ouvrage  que  de  propofer  ce  que  j'ai  trou» 
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vé  établi  &  obfervé  par  les  perfonneS) 
qui  parlent  bien.  Si  je  m'éloigne  dansÇl 
certaines  occaiions  des  idées  de  quelques 
Grammairiens  ;  c'eii  que  j*ai  attention 
à  diftinguer  ce  que  la  Langue  a  de  réel 
de  ce  que  l'imagination  y  fupofe  par  la 
façon  de  la  traiter  ,  &  le  bon  ufage  du 
mauvais  autant  que  je  les  peus  connoi- 
tre.  Ce  qu'il  faut  avoir  la  bonté  de  dif^ 
îinguer  avec  moi ,  fi  l'on  ne  veut  pas  me 
faire  d'injuilice.  Quant  à  S  aulieu  d'-ST 
en  cette  oecafion ,  j'at  pris  ce  parti  par- 
ceque  c'eft  une  règle  invariable  que  les 
fécondes  psrfonnes  tutoyantes  finifTent 
par  S  dans  tous  les  verbes ,  ainfi  que  les 
premières  perfonnes  quand  elles  ne  fe 
terminent  pas  en  E  muet.  Il  n'y  a  pas 
la  moindre  exception  que  ce  qui  s'eil  in- 
troduit à?Lnspcux  &  veux.  Cette  pratique 
«niverfelle  ôc  l'envie  d'épargner  une  ex- 
ception dans  la  règle  m'ont  déterminé 
à  préfenter  ces  deux  formations  fous  la 
livrée  commune  ;  dautant  plus  que  je 
n'imagine  pas  que  l'euil  doive  avoir  iâ^ 
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tme  pafTion  invincible  pour  X;  &  que 
dailleurs  on  y  trouve  l'avantage  de  met- 
tre une  différence  d'orthographe  entre 
le  verbe  ck  ie  fubilantif  pluriel  veux» 
Qu'on  n'allègue  point  le  goût  que  les 
diphtongues  au  eu  ou  peuvent  avoir  en 
faveur  de  l'X  final.  Cette  réflexion  ne, 
m'a  point  échapé  :  mais  j'ai  vu  que  ce 
goût  ne  regardoit  que  les  fubflantifj.  ^\es 
adjedifs  non  les  verbes  :  on  n'écrit  pas, 
je  vaux  tu  vaux  ^  je  prévaux  tu  prévaux^ 

je  meux  tu  meux  ,  je  houx  tu  houx  ,' 

je  çoux  tu  coux^ 
C'eft  donc  Texamen  attentif  du  vérita- 
ble goût  de  ces  diphtongues  qui  m'a  en- 
couragé à  protéger  ici  S  finale  plutôt 
que  X,  Foible  proteâion  fans  doute, 
amoins  que  celle  du  Public  ne  l'apuyej 
Après  tout,  fi  les  motifs  raportés  ne 
touchent  point ,  fi  mon  plaidoyé  pour  S 
ne  lui  fait  pas  rendre  la  place  dans  veus 
Sipeus  ;  je  ne  m'obfîinerai  pas  contre  le 
général.  Je  ne  me  fuis  arrêté  à  cette  mi- 
nutie que  parceque  je  nç  veu3  rienné« 
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gliger  de  tout  ce  qne  l'étendue  de  mon 
objet  comprend  ;  &  que  je  cherche  aiiffi 
à  lufpendre  un  peu  Tennui  que  mie  don-» 
«ent  toutes  ces  tables  de  formations, 

IV,    Conjugaison. 

Cette  conjugaifon  ,  première  des  fé- 
minines 5  renferme  tous  leis  verbes  où 
le  fon  qui  précède  la  dernière  fyllabe  de 
l'infinitif  ell  formé  par  l'une  des  voyele$ 
fimples  aci  ou^  tels  que 

hattrc  ,  pir mettre  ^  conjlruirc  y  mordre  ^ 
conclure. 
Ils  forment  tous  le  préfent  de  l'indicatif 
par  retranchement ,  y  ayant  toujours 
une  fyllabe  de  moins  qu'à  l'infinitif.  A 
l'égard  du  participe ,  il  s'y  partage  en 
trois  terminaifons  :  l'une  en  u  dans  les 
verbes  dont  le  fon  caradériflique  eft 
une  de  ces  trois  voyeles  aou:  l'autre 
en  Is  dans  ceux  où  ce  fon  efl:  ^  :  &  la 
troifieme  en  it  dans  ceux  où  ce  fon  eil  /  .• 

nbhattu  3  tordu  ,  conclu  y  remis  ^  confit. 
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II  faut  excepter  de  cette  règle 

perdre  yjuivriy  vivre  ^  lire  ^ 
qui  ont 

perdu  yfuivi ,  vuu ,  lu. 
Les  autres  formations  fe  fa'fant  d'une 
manieie  afiez  conforme  à  l'analogie  gé- 
nérale ,  il  eil  inutile  d'en  diicourir  :  la 
feule  table  de  la  conjugaiibn  fuffira  pour 
les  faire  obferver  au  Ledeur.  J'ai  eu  foin 
de  joindre  en  exemples  les  irréguliers 
dire  écrire, 

Infin.  . .  battre  ,  permettre ,  conflruhe^  dt- 

re  ,  écrire  ,  mordre  ,  conclure» 

GÉR.  .  .  .  hattane  ,  permettant ,  conjirui- 

fant  y  difant  ^  écrivant ,  mor^ 

dant ,  concluant. 

Parti C.  Battu ^  permis^  confiruit  ,  dit  ^ 

écrit  y  mordu  ,  conclu, 
ÏNDIC.  «  je  bats  ^permets  y  conjîruis ,  dis^ 
écris  y  mords  ,  conclus  : 
tu  bats  y  permets ,  conjîruis  y  dis  , 

écris  5  mords ,  conclus  : 
il  bat  y  permet ,  conjlru  t  y  dit  y 
écrit  y  mord ,  conclut  : 
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nous  battons  ,  permettons ,  conf-^ 
truifons  ,  difons  ,  écrivons  , 
mordons  y  concluons  : 
%f0U^  hatte^ ,  permettei^ ,  conjlrui" 
Jei^  ,  dîtes  ,  écrive-^ ,  morde^  y_ 
conclue:^  ; 
i/^  battent  ^permettent ,  conJlruU 
J'ent  ,  dijent  ^  écrivent  ,  //io/*- 
^é/2/  ,  concluent  : 
jt  huttoïs  , perr/icttois  ,  confirui'* 
jGLS  ,  ûTz^C'/jr  j  écrivais  ^  mor-* 
dois  y  concluons  : 
Je  battis  ^  permis  ,  conjlruijîs  ^ 
dis^  écrivis^  mordis  ,  conclus^, 
je  battrai ,  permettrai ,  conJlruU 
rai ,  dirai  ,  écrirai  ^  mordrai  , 
conclurai» 
SUPOS.  .  je  battrois  ^permettrois^  condrui- 
rois  ,  dirois  ,  écrirois  ,  mor^*  ■ 
drois ,  conclurois  : 
SpBJ.  .  •  <li-^j^  batti  ^  permette  ,  conJlruU 
je  ,  «'z/''^  ,  éi;//i/é  ^  morde  ^  con* 
iclue .' 
^«é  y  s:  àuttljjl  y  ptrmi'^e  ,  co/?/! 
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truififfc,dlffe,écnviJfc,mordif 
fe  y  conclujfe. 

Toutes  les  formations  fécondaires  fui- 
Vent  lanalogie  commune.  Flvre  &  lire 
ont  à  l'aoriile/e  vécus  je  lus.  Clore  éclorc 
ont  au  participe  clos  éclos ,  ôc  ne  font 
point  ufités  aux  autres  formations  fim- 
ples. 

V.    Conjugaison. 

Elle  efl  formée  des  verbes  qui  ont  une 
diphtongue  orthographique  pour  leur 
fon  caradériftique.  Ces  diphtongues  ne 
font  pas  toutes  admifes  à  cet  honneur  ; 
il  n'^a  déféré  qu'à  ces  trois,  ai  oi  ou, 
comme  dans 

plaire^  croire ^  boire ^  connoltre ^coudre ; 
moudre. 
Leur  participe  efl  en  u  : 

plu^  cru  ^  huy  connu  y  coufu  y  moulu. 
Il  en  faut  excepter  naitre  faire  traire  & 
leurs  compofés ,  qui  le  forment  différem- 
ment. Ces  verbes  étant  en  très  petit 
nombre,  puifque  ceux  que  je  viens  de 

Jome  11^  £ 


/ 
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citer  font  aumoins  la  moitié  de  ce  qu'en- 
ferme la  con  jugaifon  &  en  comprennent 
toutes  les  variétés  ,  une  table  pareille  à 
la  précédente  fera  plus  que  fufHfante 
pour  les  faire  parfaitement  connoitre , 
tant  dans  leurs  régularités  que  dans  leurs 
irrégularités. 
Infin.    .  plaire  ^  faire ,  naître ,  croire ,  hoi* 

re^  connoitre^  coudre^  moudre, 
GÉROtsD»plaijant  ^  faifant  ^    naljfant  , 

croyant^  buvant^  connoljjant, 

coufant  y  moudant. 
Par  tic.  plu ,  fait ,  né  ,  cru  ,  bu ,  connu  , 

coufu  ^  moulu, 
Indi  C.   .  y  ^  plais  xfais  ^nais  ,  crois  y  bois^ 

connoisy  couds: 
tu  plais ,  fais  y  nais ,  crois ^  bois  ^ 

connois ,  couds  : 
ilplait  ^fait ,  nait ,  croit  y  boit, 

connoit  ^coud: 
nous  plaifons^faifons^  naiffons  , 

croyons^  buvoASy  connoiffonSy 

coufons  : 
vous  plaifer^  ,  faites  y  naljfe^  , 
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croyci  >  ^^v^i  ,  connoijfc:^  ^ 
coufea^  : 

ils  plaifint  ,  font ,  naijfcnt  ,' 
croymt^  boivent^  connoijjlnt, 
coufint  : 
je  plaifols  y  faifoîs  ,  naifols  ,' 
croyais ,  buvois  ,  connoijfoisy 
coufois  : 
je  plus  y  fis ,  naquis ,  crus  ,  Bus  , 

connus^  coufus : 
je  plairai  ,  ferai ,  naitrai ,  croî^ 
rai ,  boirai  y  connoitrai  ^  cou^ 
drai, 
SUPOS.  .  je  plairois  ,  frois  ,  naitrois  , 
croirois  y  boirois  y  connoitrois^ 
coudrois, 
SUBJON.  quejeplaifeyfafe,  naiffe^croye' 
boive  ,  conTioiffc  ,  coufc  : 
que  je  pluffe  ,  fifc  ,  naquiffc  ; 
crujfc  ,  bufc  ,  connufe  ,  cou^ 

VI.    Conjugaison. 

Me  voilà  enfin  paryenu  à  la  dernier^ 

Eij 
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de  nos  Conjugaifons  :  c'eft  celle  que  le 
fon  nazal  caradérife  :  &  ce  fon  efl  tou- 
jours l'un  des  fui  vans  ^an^m^on^  ain  , 
ç'm ,  oin  y  tels  qu'on  les  voit  dans 

répandre  ,  défendre ,  répondre  ,  craindre, 
pûndn  y  joindre. 
Il  y  a  ici  plus  de  régularité  que  dans  les 
'quatre  précédentes.  Elle  fe  divife  feule- 
ment en  deux  branches  :  l'une  où  le  fon 
nazal  eil  formé  par  la  jondion  d'une 
feule  voycie  avec  la  confonne  n  y  ainfi 
que  dans  les  trois  premiers  des  verbes 
que  je  viens  de  citer  pour  exemples  : 
l'autre  oii  ce  fon  efl  formé  par  une 
diphtongue  jointe  à  n^  comme  dans  les 
trois  derniers  exemples. 

Ceux  de  la  première  branche  font 
leurs  formations  dans  une  parfaite  uni- 
formité entre  eux  ;  gardant  partout  la  ; 
confonne  qui  fe  trouve  avant  re  pour  : 
former  la  dernière  fyllabe,  excepté  dans  ; 
les  deux  premières  perfonnes  lingulieres  \ 
du  préfent  ahfolu  de  l'indicatif;  defquel-  : 
les  on  ôte  le  D  qui  y  devient  inutile  ;  \ 
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bien  entendu  que  ce  ne  foient  point  des 
ïnonofyllabes  ;  car  alors  ce  D  y  relie  : 
on  écrit , 

Je  rends ,  tu  rends  ,  tu  pondÉ, 
Ces  verbes  fe  conjuguent  donc  par  le 
fimple  changement  de  la  dernière  fylla- 
be  drc ,  en  dant  poiu*  le  gérondif,  en  du 
pour  le  participe ,  en  S  pour  le  préfent 
abfolu  de  l'indicatif,  en  dois  pour  le  pré- 
fent relatif  du  même  mode  ,  en  dis  pour 
l'aorifte,  en  drai  pour  le  futur,  en  drois 
pour  le  préfent  du  fupofitif ,  en  de  pour 
îe  préfent  abfolu  du  fubjondif ,  en  dijjh 
pour  le  préfent  relatif  de  ce  mode, 
défindre^  répondre 

défendant  répondant 

défendu  répondu 

je  défens  je  répond 

je  défendois  je  répondroh 

je  défendis  je  répondis 

je  défendrai  je  répondrai 

je  défendrois  je  répondrois 

que  je  défends  que  je  réponde 

que  je  défendijfe       que  je  répondijfe^ 


SOI   Les  trais  Principes 

Quant  aux  formations  fécondairesj 
elles  font  régulièrement  tirées  de  la 
première  perfonne  fuivant  l'analogie  or- 
iginaire :  le  préfent  abfolu  remet  Z>  à  la 
place  de  S  dans  le  pluriel  &:  dans  la 
troifieme  perfonne  du  iingulier.. 
Il  n'y  a  ici  d'exception  que  le  verb« 
prendre  &  fes  compofés  :  il  fe  conjugue 
ainfî , 

prendre  : 
prenant  i 
pris  : 

jeprens ,  tuprens  ,  il  prend  ^  nousprî^ 
nons ,  vous  prcne^,  ils  prennent  i 
je  prenais  i 
je  pris  : 
je  prendrai  .• 
je  prendrais  : 
^ueje  prenne  : 
quejeprijje. 
Les  verbes  de  la  féconde  branche  ne 
font  pas  moins  uniformes  entre  eux  :  il 
n'y  en  a  pas  même  un  feul  qui  s'écart© 
|ie  la  Ici  gomjoiune.  Ils  fe  diftinguent  det 
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'  ceux  de  la  première  par  trois  pratiques 
particulières.  La  première  en  ce  qu'ils 
forment  leur  participe  par  le  change- 
ment de  toute  la  dernière  fyllabe  drc  en 
T.  La  féconde  en  ce  qu'ils  terminent  la 
troifieme  perfonne  finguliere  du  préfent 
abfolu  par  un  T  aulieu  du  D  ,  qu'ils 
ôtent  auiîi  aux  autres  perfonnes.  La 
troifieme  différence  confifte  en  ce  qu'ils 
ne  retiennent  le  fon  nazal  de  l'infinitif 
que  dans  les  formations  du  participe,  du 
futur,  du  préfent  fupofitif ,  &  des  trois 
perfonnes  fingulieres  du  préfent  de  l'in- 
dicatif: ils  quitent  ce  fon  dans  toutes  les 
autres  formations  :  y  confervent  néan- 
moins la  diphtongue  qui  fervoit  à  l'énon- 
cer avec  n ,  cette  confonne  feule  y  dif- 
paroifîant  :  &  ils  y  changent  déplus  l'ar- 
ticulation fmiple  du  D  en  l'articulation 
grafle  de  gn  :  de  forte  que  l'on  conjugue 
ces  verbes  de  cette  manière  : 
craindre  ,  peindre  ,  joindre  : 
craignant ,  peignant ,  joignant  7 
craint  ^  peint ,  joint  : 

E  iiij 
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Je  crains ,  pc'ins ^  joins  : 
tu  crains  y  pdns  ^  joins  : 
il  craint ,  peint ,  joint  : 
nous  craignons ,  peignons ,  joignons  : 
vous  craigne:^ ,  peigne^  ^joigne^  : 
ils  craignent ,  peignent  ^joignent  : 
je  craignois  _,  peignois  ^joignois  : 
je  craignis ,  peignis  ^joignis  : 
je  craindrai  y  peindrai  ^joindrai  : 
je  craindrois ,  peindrois  ,  joindrois  : 
que  je  craigne  ^  peigne  y  j oigne  : 
que  je  craignijje  ypeignijje  yjoignijfe* 
Voilà  5  ce  me  fcmble ,  tout  ce  qu'il  y 
a  à  dire  fur  les  Conjugaifons.  J'en  ai 
abrégé  le  détail  autant  que  le  fujet  me 
l'a  permis  ;  parceque  j'ai  jugé  des  autres 
par  moi  même  ;  &  que  je  ne  connois 
rien  de  moins  amufant  que  ce  qui  dénué 
d'image  &  de  raifonnement  efl  pur  ob- 
iet  de  mémoire.  Cependant  malgré  l'en- 
nui j'ai  tâché  de  fervir  cette  faculté  de 
l'ame ,  dans  cette  occaiion,  avec  autant 
de  foin  &:  d'attention  que  les  autres  fa- 
cultés qui  peuvent  &  doivent  prendre 
part  à  l'art  de  te  Parole. 
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Ce  foin  va  même  jurqu'à  ne  point  ou- 
blier ici  un  verbe  toutafait  extraordi- 
naire 5  qui ,  n'étant  ni  aQif  ni  pafÏÏf  ni 
réciproque  ni  neutre ,  ne  peut  avoir  rang 
ïiuUe-part.  Il  eil  toujours  accompagné 
du  pronom  en  y  n'efl  d'ufage  qu'à  l'infi- 
nitif,  &  ne  fauroit  avoir  d'emploi  fans 
ïe  fecours  du  verbe  faire ,  dont  il  s  ailo- 
eie  la  conjugaifon  Se  le  fervice.  Ce  ver- 
be fingulier  eil  accroire  r 

il  s^en  fait  accroire ,  faifons  en  accroire 
à  ces  gens  là  ,  on  ne  rnen  fera  pas 
accroire  fur  cet  article, 

Difcutons  maintenant  la  fyntaxe  dvi 
Verbe.  Il  me  paroit  que  tout  gît  ici  dans 
trois  points.  L'un  d'arrangement  avec  les 
parties  de  la  frafe  ,  pour  décider  de  la 
place  qu'il  doit  occuper.  L'autre  de  cor- 
refpondance  à  un  événement  antécé- 
dent auquel  on  le  lie  comme  fuite  6i 
dépendance  :  alors  il  s'agit  du  mode  & 
du  temps  dont  il  doit  fe  revêtir.  Le  troi- 
fieme  point  regarde  fâ  eoncordanceavee 
fcliajeî  à  qiii  on  l'adapte,  &  quelquefois^ 
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avec  l'objet  de  révenement  qu'il  repré- 
fente  :  dans  cettecirconflance  il  eu  quef- 
tion  de  la  formation  perfonnelle  fous  la- 
quelle il  doit  fe  montrer. 

Pour  conflater  ce  qui  concerne  le  pre- 
mier point  de  cette  fyntaxe ,  il  faut  bien 
connoitre  la  fonction  que  le  verbe  rem- 
plit dans  la  frafe ,  c'eft  à  dire  dans  le- 
quel de  fes  membres  il  y  figure.  Ces 
membres ,  comme  on  a  vu  dans  le  Dif- 
cours  fur  la  conflrudlion  générale ,  fe 
trouvent  au  nombre  de  fept  :  les  ayant 
traités  avec  foin  ,  je  n'en  rapelerai  les 
idées  que  par  leurs  noms  ;  qui  font  Sub- 
jediify  Attributif,  Objedif ^Terminatif^ 
Circonflanciel,  Conjondif,  &  Adjondif. 

C'efl  ordinairement  la  fondion  d'At- 
mbutif  qui  eft  deflinée  au  Verbe.  Elle 
lui  apartient  même  comme  un  propre 
à  l'exclufion  de  toute  autre  efpece  :  mais 
quoique  jaloux  de  ce  fervice  >  il  ne  fe 
prête  pas  moins  à  d'autres  fondions. 
Par  exemple  dans  cette  frafe  ^ 

jflairê  À  tout  k  nwndc  eji  chofi  impojjï- 
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le  y Qrhe  plaire  y  aide  à  exprimer  le  Siib- 
jeûif.  Dans  celleci ,     , 

vous  favei  plaire , 
le  même  verbe  fert  d'Objeûif.  Dans  cet 
autre , 

je  ni  attache  à  plaire , 
il  y  eil  en  fondion  de  Terminatif.  Dans 
la  luivante , 

on  arrive  à  force  d'' aller  ^ 
le  verbe  aller  apartient  à  un  Circonftai|| 
ciel.  Enfin  dans  celleci , 

â  vous  dire  vrai^  Us  hommes  ont  toujours 
tort  envers  les  femmes  , 
dire  eft  là  pour  former  un  Adjon£^if.  Se- 
lon ces  différentes  fon£lions ,  le  verbe 
occupe  difFërentes  places  ;  dont  je  ne 
ferai  pas  ici  mention ,  parceque  cela  efl 
déjà  fait  au  troifieme  de  mes  Difcours  , 
cil  j'ai  fixé  les  places  des  divers  mem-^ 
bres  de  la  frafe.  Je  dirai  feulement  que 
îorfque  le  verbe  fe  trouve  dans  un  mem- 
bre compofé  de  plufieurs  mots  ,  s'il  y  a 
une  prépoiition  ,  il  ne  fe  place  qu'après 
çlle.  S'il  y  a  d'autres  mots  qui  expri- 

E  vj 
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ment  un  objet  ou  un  terme  particulier 
de  fon  aûion ,  ainfi  que  dans  le  dernier 
exemple  que  je  viens  de  donner,  où 
l'adjonftif  ^  vous  dire  vrai  renferme  tou- 
tes ces  chofes  pour  ne  former  enfembls 
que  ce  membre  ;  alors  ces  autres  mots 
fe  placent  félon  la  loi  générale  de  la 
fondion  qu'ils  font  &  félon  les  préroga-- 
tives  de  l'efpece  dont  ils  font;  n'y  ayant 
aucune  différence  à  cet  égard  entre  les 
frafes  compliquées  fubordinatives  &  fim- 
piiiîées.  Ainii  dans  l'exemple  raportérr^i 
fe  place  par  raifon  de  fonûion  d'objet 
après  le  verbe  dire  :  mais  vous  quoique 
terme  fe  place  avant  ^  par  prérogative 
fpéciale  à  la  forte  de  pronom  dont  il 
eft  ;  aulieu  que  1î  on  énonçoit  cette  fon- 
^ion  par  une  dénomination  exprefTe 
telle  que  madame ,  alors  la  place  en  fe- 
roit  après  l'objet  de  ladion,  &  l'on  di- 
roit^ 

à  dire  vrai  à,  madame^ 
Toutes  les  raifons  ou  règles  de  fondions 
étant  expliquées  dans  le  Difeours  im  la 
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Conflrudion,  &  celles  des  prérogatives 
fpéciales  l'étanr  dans  les  Difcours  defti- 
nés  à  chaque  partie  d'oraifon ,  il  eil 
Hiiitile  de  les  répéter  ici. 

Le  fécond  point  de  fyntaxe  confiilc 
dans  lacorrefpondEncede  deux  verbes, 
en  forte  qii'im  raport  d'induction  de  \\\n 
à  l'autre  forme  entre  eux  une  liaifon  qui 
fait  que  des  deux  évenemens  qu'ils  pré- 
fentent  il  n'en  réfulte  qu'un  fens  parfait. 
Cette  liaifon  peut  être  ou  de  narration 
ou  de  fubféquence.  La  première  eft  celle 
par  laquelle  un  événement  annonce 
l'arrivée  de  l'autre  ,  foit  pofitivement 
foit  hypothétfquement  ;  le  premier  cas 
demande  le  mode  indicatif,  ôcle  fécond 
le  mode  fupofitif  : 

jcjoutlens  quz  cela  ejl  vrai  ; 

il  a  paru  que  vous  avie^  tort  ; 

il  m 'a  chargé  de  vous  ajjurer  qiiil  vlerv* 
dra  demain: 

je  vous  déclare  que/en^enfauroisjuger., 

il  m\i  dit  quil  viendroit  6*  que  nous 
Couperions  enfembU^ 
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La  liaiibn  de  Subféquence  eil  celle  par 
laquelle  le  premier  événement  annonce 
l'autre ,  non  comme  devant  arriver  mais 
comme  but  ou  conféquence ,  ainfi  que 
dans  ces  exemples  : 

je  veus  que  cdafoit  vrai  : 
il  afouhaité  que  vous  euffîei  raifon  : 
nous  craignons  que  la  paix  ne  fe  fajjc 
pas. 
Dans  cette  dernière  forte  de  correfpon- 
dance,  la  liaifon  fe  formant  par  un  ra- 
port  d'influence  que  le  verbe  antécédent 
a  fur  fon  fubféquent  ,  c'efi:  à  celuici  à 
recevoir  la  loi  &  à  paroitre  fous  un  ha- 
bit décent ,  qui  ne  faffe  point  de  bigar- 
nire  choquante  avec  celui  que  porte  fon 
antécédent  à  qui  il  eil  lié.  De  forte  que 
la  conflruâion  dont  il  s'agit  regarde 
proprement  le  mode  fubjonâ:if ,  que  l'u- 
fage  a  établi  pour  repréfenter  Métat  de 
fubféquence.  Ce  mode  ayant  quatre 
temps ,  favoir  double  préfent  &  double 
prétérit  l'un  abfolu  l'autre  relatif,  il  eil 
quellionde  faveur  choifir  celui  qu'exige 
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l'antécédent.  En  voici  les  règles  prifes 
de  la  pratique. 

Le  préfent  abfolu  de  l'indicatif  &  les 
deux  futurs  exigent  les  temps  abiolus 
du  fubjonftif ,  foit  préfent  foit  prétérit 
félon  la  correfpondance  qu'on  y  veut 
mettre ,  &  jamais  les  relatifs  : 

il  ejl  de  droit  que  chacun  ait  fa  liberté  r 

il  faudra  qu^onfe  rende  à  la  force  de  lit 
vérité  : 

quand  on  aura  permis  qu'elle  paroiffe  r 

la  mort  veut  toujours  que  le  médecin  ait 
eu  tort  : 

nos  adverfaires  fouhaiteront  que  nous^ 
nous  f oyons  trompés  : 

les  miniflres  auront  eu  foin  que  le  Roi 
ait  été  bien  informée 

Le  prétérit  abfolu  de  l'indicatif  veut 
être  joint  au  préfent  relatif  &  au  pré* 
térit  abfolu  du  fubjonûif  : 

elle  a  voulu  que  je  mefoumiffe  à  Ces  ca'^ 
prices  : 

il  afalu  que  je  me  fois  prêté  àfapafjion^. 

L'aorifte  abfolu  ne  s'eil  attaché  c^ue 
le  préfentrélatif  ; 
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ilfalut  qu'il  vînt  à  compojition. 
Les  trois  autres  temps  de  rindicatif , 
qui  font  préfent ,  prétérit ,  &  aoriile  re- 
latifs, veulent  pourfubféquens  les  temps 
relatifs ,  foit  préfent  foit  prétérit ,  jamais 
les  abfoliis: 
jcfouhaiurois  que  mon  amie  fut  conjîant'c 

&  venucufe  : 
fis  parens  vouloient  qu'il  eût  aquîs  la 

raifon  avant  Va^c  : 
h  defl'in  avoit  ordonné  que  vous  fujjîe^ 

le  jouet  de  la  fortune  : 
Ji  vous  aviei  agréé  que  je  vous  euffe  dit 

mon  avis  r 
vous  eûtes  permis  qu'il  iahf entât  avant 

de  me  confulter  : 
il  eut  fini  avant  que  les  autres  euffent 

commencé. 
Le  préfent  du  fupofitif  exige  pareille- 
$nent  les  temps  relatifs  de  fon  fubfé- 
4[juent  : 

il  faudro'u  que  les  princes  aimaffknt  les 

peuples  r 
je  youdrois  qiion  eût  fait  un  bon  choix.^ 
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Le  prétérit  du  fupofitif  aa  adopté  que 
le  prétérit  relatif  du  fubiondif  ; 

ilauroit  ctip  lus  avantageux  que  U prince 

eût  gouverné  par  lui  même. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  verbe 
antécédent  fe  trouve  aufîi  au  fubjondif 
comme  le  fubféquent.  Alors  ils  fuivent 
entre  eux  les  mêmes  loix  que  je  viens 
d'expofer  pour  les  temps  de  l'indicatif. 
Le  préfent  abfolu  antécédent  exige  des 
temps  abfolus  fubféquens  :  le  prétérit 
abfolu  exige  le  prétérit  abfolu  ou  le 
préfent  relatif;  les  deux  autres  exigent 
des  fubféquens  relatifs  femblables  à  eux. 
Cela  fe  manifeile  dans  les  exemples  : 
quoiquon  veuille  que  je  fois  en  faute  & 

que  j'aie  manqué  au  befoin  : 
quoi qu  on  ait  voulu  que  j  y  fois  allé  in- 
cognito &  que f  en partiffe avec  éclat: 
quoique  mon  intérêt  exigeât ^ue.  je  vous 

ahandonnaffe  : 
quoique  vous  euffie^  voulu  quon  Veut 

puni  y  il  n'^en  auroit  rien  été, 
Le^  troifieme  point  de  la  fyntaxe  du 
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verbe  concerne  fa  concordance  avec  le 
fujet  qui  le  régit  &  quelquefois  mêmç 
avec  fon  objet.  Celle  qui  regarde  le 
fujet  a  lieu  à  chaque  frafe ,  &  ne  varie 
[amais,  étant  partout  indifpenfable.  Elle 
confiile  à  mettre  le  verbe ,  qui  fert  d'at- 
tributif, en  même  nombre  &  même  per- 
fonne  qu'ell  fon  fubjeéLif  :  de  façon  que 
celuila  efl  obligé  de  paroitre  fous  la 
formation  defîinée  dans  la  conjugaifon 
à  ce  nombre  &  à  cette  perfonne.  La 
chofe  efl  fi  fimple  qu'elle  n'a  pas  befoin 
d'une  plus  ample  explication. 

A  l'occafion  de  cette  concordance  de 
nombre ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  difcuter  ici  une  queilion  que  Vauge- 
las  &  Corneille  ont  déjà  touchée ,  &  à 
qui  je  renverrois  le  Ledeur  fi  ma  penfée 
s'étoit  trouvée  conforme  à  la  leur.  Il 
s'agit  de  favoir  à  quel  nombre  il  faut 
mettre  le  verbe  quand  il  a  pour  fubjeâ:if 
deux  fmguliers  unis  par  Tune  des  deux 
conjonftions  &  ou  ni.  Ce  n'efl:  pas  tout- 
afaiî  ainfi  que  ces  deux  Purifies  ont  pro-^ 
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pofé  la  chofe  :  ils  ont  réduit  l'obferva- 
tion  à  ces  feules  expreflions ,  run  & 
r autre ,  ni  fun  ni  f  autre.  Comme  je  fais 
une  Grammaire  &  non  des  obfervations 
détachées  ^  j'ai  rendu  la  propofition  gé- 
nérale ;  afin  que  la  règle  du  choix  le  fût 
aufîi,  &  qu'on  ne  reftât  pas  à  demi  in- 
flruit.  Vaugelas  a  cru  qu'il  étoit  indiffé- 
rent de  mettre  là  le  verbe  au  fmgulier 
ou  au  pluriel  :  qu'on  difoit  également 
bien  , 

Vun  &  t autre  ejl  bon  : 
Vun  &  Vautre  font  bons  : 
ni  Vun  ni  Vautre  ne  vaut  rien  : 
ni  Vun  ni  Vautre  ne  valent  rien» 
Corneille  a  penfé  que  le  fingulier  étoit 
plus  d'ufage.  Pour  moi  je  crois  le  pluriel 
abfolument  néceffaire  lorfque  les  mots 
qui  forment  le  fubje£lif  font  unis  par  6*  .• 
&  il  me  femble  que  le  fmgulier  a  meil- 
leure grâce  lorfqu'ils  le  font  par  ni  ^ 
pourvùque   ce  ni  foit  répété   devant 
chaque  membre  ;  car  s'il  n'étoit  placé 
(çu'une  feiUe  fois  enire  eux  deux ,.  il  fau-t 
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droit  alors  mettre  le  verbe  au  plurielV 
Je  dirois  donc  fwivant  ce  goiit, 

U prince  &  le  minijîrefavcnt  gouverner  : 
Vun  &  Vautre  ont  raïfon  dans  leur 
conduite  :  mais  ni  Vun  ni  Vautre  nefi 
obligé  d''en  dévoiler  le  myjlere  : 
V homme  dejintérejfé  ni  Vamijïncere  n^a^ 
prochant  guère  du  trône. 
Je  ne  doute  pas  que  la  feule  inlpedion 
de  ces  exemples  ne  procure  à  la  maxi-^ 
me  que  je  viens  d'adopter  l'aprobaticH 
du  Ledeur,  pouvant  fans  peine  aperce- 
voir que  l'autre  nombre  fubûitué  à  la 
place  de  celui  que  i'ai  employé  dans 
chaque  occafion  n'y  figureroit  pas  auffi 
bien ,  &  même  figureroit  mal  dans  quel- 
quune.  Pour  l'inilmire  encore  mieux  ^ 
je  vas  déveloper  la  raifon  qui  a  conduit 
mon  goût  &  formé  la  maxime.   C'efl: 
dabord  à  l'égard  de  la  conjonction  & 
l'exaCle  connoifTance  de  fa  valeur  &  de 
fon  fervice.  Elle  regarde  précifément  & 
direftement  les  chofes  qui  font  le  fub»- 
ieûif ,  pour  les  imir  fi  étroitement  que? 
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leur  influence  dans  le  régime  foit  com* 
xnune  &  inféparable  :  parconféquent  elle 
fait  que  l'attributif  fe  trouve  fournis  à 
ces  deux  chofes  :  d'où  il  s'enfuit  que  cet 
attributif  devant  répondre  au  nombre 
de  ce  qui  le  régit  en  vertu  de  la  loi  in- 
variable de  la  concordance ,  il  ne  peut 
dans  ces  occafions  fe  difpenfer  de  pren- 
dre la  formation  pluriele.  Cela  eft  û 
vrai  qu'on  n'en  a  pas  le  moindre  doute 
dans  tout  autre  exemple  :  qui  a  jamais 
imaginé  qu'on  pût  dire  , 

Pierre  &  Jaques  ejl  venu  ou  n^cjl  pas 
venu  ? 
&  en  vérité  il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  à 
l'imaginer  pour  run  &  Vautre,  Tout  eft 
fournis  à  la  même  fyntaxe  ;  la  règle  ne 
varie  point  que  dans  l'idée  de  ceux  qui , 
confondant  tout  ce  qu'ils  entendent  avec 
la  pratique  du  bon  ufage ,  ne  diftinguent 
pas  les  fautes  &  les  négligences  de  ftile 
des  bonnes  expreflions  exigées  6c  didées 
par  le  génie  de  la  Langue.  En  confé- 
quence  de  cett^  méprife  quelquesuns 
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traitent  durement  VUùge  par  des  repro- 
ches de  caprice  &c  d'irrégularité  ;  d'au- 
tres plus  polis  donnent  fans  façon  à  la 
îîiéprife  le  nom  d'élégance  ;  en  quoi  ils 
ne  paroiiTent  pas  meilleurs  Rhétoriciens 
que  Grammairiens  ;  l'élégance  ne  conii- 
flant  pas  dans  les  écarts  hors  de  la  rè- 
gle ,  mais  dans  un  tour  hardi ,  où  la  rè- 
gle eft  obfervée  avec  tant  de  fineffe  que 
l'art  en  eft  caché  &  ne  s'aperçoit  que 
par  la  recherche  qu'en  fait  une  profonde 
jufle  &  pénétrante  réflexion. 

Quant  à  la  conjondion  négative  nî^ 
c'efl  encore  la  connoiflance  de  fa  pro- 
pre fignification  qui  m'a  fait  fentir  la 
beauté  de  l'Ufage  dans  le  choix  du  iin- 
gulier  lorfqu'elle  cû  placée  avant  cha*- 
que  membre,  &  dans  celui  du  pluriel 
quand  elle  n'eft  pas  répétée.  J'ai  vu  que 
fa  propriété  particulière  étoit  moins 
d'unir  les  chofes  qui  forment  le  fubjedif 
que  de  joindre  les  négations  qui  aident 
à  compofer  l'attributif  adapté  à  ces 
aho&s.  Or  comme  la  négation  demandq 
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iyà  fiipofe  néceflairement  un  verbe  ;  le 
ni  feul  entre  deux^  fujets  ne  fait  qu'adap- 
ter un  attributif  négatif  aux  deux  ,  ôc 
parconféquent  le  laifle  fous  leur  régime 
commun,  qui  acaufe  du  nombre  de  deux 
demande  un  pluriel.  Mais  ce  ni  mis 
avant  chaque  fujet  aulieu  d'adapter  une 
feule  négation  à  ces  fujets  la  répète 
pour  chacun  d*eux;  parconféquent  em- 
porte par  la  force  de  fa  valeur  une  ré- 
pétition du  verbe  ,  finon  exprefle  du- 
moins  foufentendue  ;  ainfi  que  oui  &  non 
dans  une  réponfe  fupofent  tout  ce  qui 
a  été  énoncé  dans  la  demande.  Alors  il 
eft  clair  que  chaque  membre  du  fubjeâ:if 
ayant  fa  propre  négation  eft  cenfé  avoir 
aufîi  fon  propre  attributif,  foit  énoncé 
(bit  fupofé  :  &  delà  vient  que  le  fmgu- 
lier  y  paroit  en  très  bonne  concordance  ; 
puifque  le  verbe  cefle  d'être  fous  le  ré- 
gime commim  des  deux  fujets  unis  ;  la 
répétition  de  la  négation  le  redoublant 
pour  l'adapter  diflributivement  à  cha- 
cun çn  particulier.  Tout  cela  efl  un  peu 
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métaphyfique  ;  m  ai  s  n'en  efl  pas  moins 
vrai.  La  preuve  en  eft  fenfible  dans  les 
exemples  oii  adaptant  dabord  l'attribu- 
tif à  un  des  fujets ,  on  ne  place  qu'après 
cet  attributif  la  conjondion  ni  avec  le 
fécond  fujet ,  comme  dans  celuici , 

le  premier  n' a  point  paru  ni  le  fécond. 
Ne  voit  -  on  pas  que  ni  emporte  une 
adaption  de  lattributif  qui  le  précède  , 
&  difpenfe  en  même  temps  de  l'énoncer 
une  féconde  fois?  Enfin  dans  cette  autre 
frafe , 

ce  n^efl  ni  monteur  le  Cardinal  ni  mon^^ 
Jieur  le  Duc  qui  fera  nommé  ambajfa* 
deur  , 
il  ne  faut  pas  même  y  réfléchir  pour 
fentir  que  le  feul  fmgulier  y  doit  pa- 
roitre ,  &  que  le  pluriel  y  feroit  une 
faute. 

Il  y  a  encore  dans  nôtre  Langue  quel- 
ques autres  façons  de  parler  hardies , 
qui  jettent  des  doutes  embaraffans  fur  la 
concordance  du  verbe  avec  le  fujet  qui 
le  régit  ;  telle  eft  1^  fuivante  : 

h 
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la  plupart  des  hommes  ne  font  cas  que 
de  ce  qui  les  amufe. 
Comme  j'ai  déjà  juiîifîé  l'Ufage  fur  cet 
article  en  deux  endroits  de  mes  précé- 
dens  Difcours  ;  je  crois  qu'il  fufîît  d'in- 
diquer ici  les  pages  ou  cela  fe  trouve  ; 
c'efl  à  la  ICI  &  388^  du  premier  vo- 
lume. 

Venons  à  la  concordance  du  verbe 
avec  fon  objet.  Elle  efl  d'une  pratique 
moins  fréquente  ,  ne  regardant  que  le 
participe  dans  les  temps  compolés,  & 
même  dans  la  feule  occafion  où  cet  ob- 
jet fe  trouvant  placé  avant  le  verbe  efl 
énoncé  par  un  de  ces  pronoms  ,  me  , 
nous  ,  vous  y  que  ^  le  ^  la  ^  les.  Alors  on 
fait  accorder  en  genre  &  nombre  le  par- 
ticipe avec  l'objet  : 

les  expériences  que  j'ai  faites  &  les  cko^ 
fes  que  fai  vues  che^  autrui  me  per- 
fuadent ,  après  les  avoir  bien  examl^ 
nées  y  que  l'amour  -propre  efî  un  trait 
de  conformation  que  l'efprit  a  toujours 
déguifé  ^  &  une  imprejfion  naturelle 
Tome  II,  p 
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que  U  cœur  a  toujours  fende. 
Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  Tapllca- 
tion  de  cette  règle  de  concordance  en- 
tre le  participe  &  l'objet ,  il  faut  bien 
faire  attention  qu'elle  n'a  lieu  que  dans 
le  cas  cil  l'objet  eft  régi  par  le  feul 
verbe  compofé  du  participe  &  de  l'au- 
xiliaire. Car  quand  il  l'eu  par  un  autre 
verbe  qui  fe  trouve  à  la  fuite  du  par- 
ticipe &  qui  ell  toujours  un  infinitif; 
alors  point  de  concordance  :  le  parti- 
cipe refle  dans  fon  état  originaire  fans 
prendre  ni  le  genre  ni  le  nombre  de 
l'objet  ;  quoique  celuici  précède  &  foit 
énoncé  par  les  pronoms  mentionnés  : 

les  peines  quon  lui  afaitfouffrir  ne  font 
pas  affei  grandes  pour  la  méchante 
aciion  quil  a  voulu  commettre  : 

ce  font  Us  dames  que  vous  ave^  vu  pop- 
fer  ce  matin  aux  tuileries  ;  je  les  ai 
fait  prier  devenir. 

U  y  a  des  gens  qui  reftraignent  en- 
core davantage  cette  concordance  du 
participe  ;  ne  voulant  pas  qu'elle  ait  lieu 
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dans  les  oecafions  où  il  fe  trouve  après 
lui  un  autre  mot  conjointement  ré^^i 
avec  le  relatif  dont  il  efl:  [Tecédé  :  ils 
difent , 

lapenfcc  qiicjc  vous  al  rendu fenJibU  , 
les  mots  que /ai  nommé  cojij  onctions. 
J'avoue  que  la  propofition  du  doute  peut 
le  faire  naître.  Cependant  la  pratique 
la  plus  conflatée  ell  pour  la  concor- 
dance :  l'examen  m'a  confirmé  la  règle 
établie  ;  que  toutes  les  fois  que  les  pro-» 
noms  mentionnés  repréfentent  Tobjet 
de  l'aâiion  exprimée  par  un  participe 
qui  les  fuit ,  ils  affujettifTe nt  cduici  à 
leur  genre  &  à  leur  nombre  ;  que  par 
conféquent  il  faut  dire  , 

lapenfée  que  f  ai  rendue  fenjib le  : 
les  mots  que /ai  nommés  conj  onctions  : 
Je  crois  même  apercevoir  que  le  fcru- 
puîe  vient  de  l'obfervation  faite  dans 
le  cas  cil  ce  participe  eft  fuivi  d'un  infî- 
nitif.  N'y  voyant  point  de  concordance, 
on  ne  fe  donne  pas  la  peine  à'^n  cher- 
cher la  vraie  raifon  :  on  fupofe  que  c'eil 

Fij 
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acaiife  qu'il  eft  fiiivi  d'un  autre  mot 
qu'il  régit  :  &  en  conformité  de  ce  prin- 
cipe on  étend  l'exception.  Si  néanmoins 
on  vouloit  bien  être  attentif  aux  termes 
de  la  règle  ;  on  verroit  qu'elle  ne  met 
ces  pronoms  en  concordance  avec  le 
participe  que  lorfqu'ils  en  font  l'objet 
régi  ;  qu'ainfi  ils  ne  doivent  plus  y  être 
quand  ils  font  régis  par  un  autre  verbe. 
Comme  cette  différence  du  régime  eu 
précifément  ce  qui  arrive  dans  Tobfer- 
vation  ci-defTus  ;  elle  eft  aufli  la  vraie 
raifon  qui  fait  que  la  concordance  n'y  a 
pas  lieu  ;  les  pronoms  que  &l  les  n'y  étant 
pas  régis  par  les  participes /^/^  ,  voulu  ^ 
vu,  mais  par  les  innnïtïfs  foufrir y  corn- 
mettre  _,  p^jjer  ,  prier. 

Il  eil  il  vrai  que  c'eil  le  régime  qui 
doit  ici  faire  règle  que  toutes  les  autres 
maximes  qu'on  propofe  ,  pour  flatuer  6c 
diftinguer  les  cas  dans  lefquels  cette 
concordance  doit  ou  ne  doit  pas  avoir 
lieu ,  ne  décident  pas  abfolument  ;  on 
trouve  toujours  des  exemples  qui  les 
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détruifent.  J'en  donne  pour  preuve  celle 
qui  pafl'e  pour  la  plus  authentiqne.  On 
croit  prononcer  un  arrêt  irrévocable  en 
disant  que   cette  concordance  n'a  pas 
lieu  lorfque  le  participe  eft  fuivi  d'un 
infinitif  ;  parcequ'on  voit  des  frafes  oii 
efFedivement  elle  n'eft  point  obfervée 
dans  cette  circondance  ,  telles  que  les 
fuivantes  &  leurs  femblables  : 
les  gens  que  vous  ave:(_  cru  voir  : 
Us  figures  quevous  aye^aprïs  à  dejjîner. 
Cependant  voici  d'autres  frafes  qui  in 
firment  ce  jugement ,  quoique  toutes  pa- 
reilles aux  précédentes  : 

les  gens  que  vous  ave^  crus  être  en  vie  : 
les  perfonnes  que  vous  ave:^  injiruites  à 
dejjîner. 
Il  faut  donc  ,  fi  l'on  veut  avoir  une  rè- 
gle certaine  5  la  chercher  ailleurs  que 
dans  de  fimples  accompagnemens  de 
mots  :  &;  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
ni  qu'il  y  en  puifTe  avoir  d'autre  que  la 
différence  du  régime.  Puifque  cette  con- 
cordance vient  de  ce  que  le  pronom  qui 

Fiij 
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précède  eft  régi  parle  participe  ,  cellela 
ne  doit  plus  avoir  lien  dès  que  ce  régime 
ne  fe  trouve  plus  :  &  c'efl  en  effet  ce 
qu'on  voit  dans  les  exemples  raportés. 
Le  pronom  que  étant  régi  dans  les  deu?: 
premiers  par  les  infinitifs  voir  èl  deffiner^ 
il  n'influe  pas  fur  le  participe  :  aulieu 
que  dans  les  deux  derniers  il  influe  fur 
lui  ;  parce  que  c'eft  par  lui  qu'il  efl  régi 
&  non  par  les  verbes  qui  le  fuivent.  Il 
faut  même ,  pour  que  cette  concordance 
ait  lieu  ,  que  le  pronom  foit  régi  par  le 
participe  comme  en  étant  l'objedif,  c'efl: 
à  dire  comme  énonçant  la  chofe  fur  la- 
quelle s'étend  ra£î:ion  qu'énonce  le  ver- 
be compofé  du  participe  &  de  l'auxi- 
liaire :  car  fi  ce  pronom  figuroit  dans  la 
frafe  comme  terminatif  de  ce  verbe  ;  il 
ne  feroit  plus  queftion  de  concordance. 
On  en  voit  la  preuve  dans  rexemf)le  où 
parlant  d'une  femme  on  diroit , 

elle  s^cfi  trouvée  en  danger  defuccomber; 
mais  rapelant  fa  vertu  ^  elles'ejire' 
proche  fa  foihlejfe. 
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N'eft-il  pas  fenfible  &  formellement  dé- 
cidé que  le  participe  trouvée  doit  s'ac- 
corder en  genre  &  nombre  avec  le  pro- 
nom fi  qu'il  régit  &  qui  le  précède  ? 
mais  que  le  participe  reproché  n'eft  pas 
dans  le  même  cas  avec  ce  même  pro- 
nom ,  quoiqu'il  en  Ibit  pareillement  fuivi 
&  régi  ?  Pourquoi  cette  différence  ?  eft- 
ce  caprice  de  l'Ufage  ?  Non  c'eil  par  la 
règle  fage  &  confiante  que  je  viens 
d'expliquer.  C'eft  que  le  pronom  yiefl 
robjedif  du  "participe  trouvée^  &  qu'il 
n'eft  que  le  terminatif  de  reproché  ,  puif- 
que  l'objefftifde  ce  dernier  eily^/oi^/^. 

Corneille  &  Ménage  ont  fait  deux 
exceptions  à  cette  règle.  Ils  prétendent 
que  lorfque  le  fujet  qui  régit  le  verbe  fe 
trouve  placé  après  ce  verbe ,  il  n'y  a 
plus  de  concordance  à  obferver  ;  non- 
plus  que  lorfque  le  fujet  eft  énoncé  par 
le  pronom  cela  ;  &  qu'il  faut  dire  , 

les  peines  qiÛa  pris  votre  commijjion^ 
naire  : 

les  Joins  que  cela  a  exigé, 

F  jv 
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Mais  il  me  paroit  que  ces  exceptions  ne 
fubiiflent  plus  :  je  vois  la  règle  générale 
également  obfervée  dans  ces  exemples 
par  le  plus  grand  nom.bre. 

Quoique  ce  Difcours  foit  baucoup 
plus  long  que  les  précédens  ;  je  ne  fau- 
rois  pourtant  le  terminer  fans  examiner 
les  prétentions  des  deux  verbes  Etre  &c 
^voir  dans  ces  exprefîions  :,  il  y  a  ^il 
ny  a  ^  il  efl  \  il  jicji.  Quelques  Puriftes 
veulent  que  le  droit  foit  égal  entr'eux  ; 
qu'on  puifle  indifféremment  fe  fervir 
des  deux  dernières  exprefTions  comme 
des  deux  premières.  Vaugelas  n'a  pas 
été  touîafait  de  cet  avis  :  il  ne  goûte  pas 
FafErmatif  ,  il  cji  au  lieu  de  il  y  a  ^  ÔC 
veut  qu'on  dife , 

il  y  a  des  animaux Ji  bien  injlruits  qu'on 
leur  croirait  de  la  raifon  , 
&  non  ileji  des  animaux  6cc.  Cet  auteur 
n'aprouve  que  la  négative  il  nefl ,  même 
avec  baucoup  de  leilridion.  Elle  lui 
plait  dans  cet  exemple  ; 

il  neji  point  d' homme  Ji  flupide  qui  ne 
reconnoijje  une  divinité  : 
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il  la  rejette  dans  celuici , 

//  neji  quun  an  que  cela  efl  arrivé  , 
&  foutient  qu'il  faut  dire  il  riy  a  quun 
an,  Apuyé  de  fon  autorité ,  je  prononce 
le  même  arrêt  :  mais  apliqué  à  établir 
des  règles  fur  des  bafes  générales  &  non 
fur  des  remarques  détachées  ,  je  préfen- 
terai  à  mes  Lefteurs  un  autre  moyen 
que  le  fien  pour  faire  entrer  les  deu7C 
négatives  il  ny  a  &c  il  neji  un  choix 
convenable, 

La  décifion  de  cet  auteur  a  fixé  il 
nejî  aux  feules  occafions  où  il  doit  être 
fuivi  de  l'une  de  ces  trois  exprelîions  , 
point  y  que  de  ,  6c  rien  de.  A  quoi  Cor- 
neille ajoute  le  mot  rien  joint  aux  rela- 
tifs qui  ou  que  y  &c  même  quand  il  eil 
fuivi  de  quelquune  de  ces  cinq  prépofi- 
tions  5  à  y  pour ,  fur  ,fous  ,  dans.  Ils  ont 
fait  toutes  ces  règles  ;  parce  qu'ils  ont 
vu  qu'on  difoit  avec  grâce  , 

il  Ti  efl  point  de  talent  plus  brillant  que 
celui  de  la  parole  : 

il  n'efl  que  de  feryir  Dieu  : 

Fv 
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il  ncjl  rien  qui  me  plaife  davantage  : 

il  n^ejl  rien  quej'ejiime  tant  : 

il  n^efi  rien  de  tel  que  d'avoir  de  laphi^ 

lofophie  : 
il  neji  rien  à  la  ville  qiion  ne  trouve  â 

la  Cour  : 
il  nefl  rien  pour  moi  déplus  doux  que 

r amitié  : 
il  nejl  rien  fur  la  table  dont  on  ne  puijje 

manger  : 
il  n\[i  rien  fous  le  Ciel  qui  nefoit  à  Vu- 

fage  dé  Vhomme  : 
il  n\fl  rien  dans  le  monde  de  fi  dange- 
reux qu'une  mauvaife  langue. 
Tout  ce  détail  montre   vifiblement 
qu'on  a  érigé  les  exemples  en  règles  à 
mefure  qu'ils  fe  préfentoient  :  qu'on  au- 
roit  pu  en  augmenter  encore  le  nombre, 
les  recherches  n'étant  pas  poufTées  juf- 
qu'à  la  dernière  exaflitude  :  &  que  ce 
n'eft  proprement  qu'un  amas  de  maté- 
riaux pour  fournir  au  travail  de  l'arclii- 
tede.  N'auroit-il  pas  été  plus  court  & 
plus  avantageux  de  chercher  la  raifon 
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commune  à  tous  ces  exemples  pour  en 
faire  une  feule  règle  que  d'en  établir 
dix  ?  dautant  plus  que  ce  grand  nombre 
n'empêche  pas  qu'elles  ne  foient  tout 
aufîi  inutiles  les  unes  que  les  autres  ; 
puifqu'il  arrive  très  fouvent  que  dans 
les  mêmes  circonflances  qu'on  donne 
pour  règles  on  ne  doit  pas  fe  fervir  de 
//  n'ejl ,  &  qu'il  faut  abfolument  y  em- 
ployer il  n'y  a.  Les  exemples  fuivans 
en  vont  être  la  preuve  : 

il  ny  a  point  de  hajjcjjl  à  pardonner  : 
il  ny  a  que  de  r honneur  à  fervir  fon 

prince  : 
il  ny  a  rien  qui  plaife  dans  tout  r ou- 
vrage : 
il  riy  a  rien  que  vous  nayei^puvoir: 
il  ny  a  rien  de  bon  au  marché  : 
il  ny  a  rien  à  gagner  avec  les  gueux) 
il  ny  a  rien  pour  vous  dans  cette  lettre  : 
il  ny  a  rien feir fa  réputation: 
il  n'y  a  rien  fous  cette  envelope  : 
il  n^y  a  rien  dans  ma  bourfe  : 
Ces  féconds  exsniples  démontrent  que 
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les  premiers  ne  font  point  partie  capa- 
ble pour  conflater  la  prétendue  règle  ; 
&  que  le  vrai  talent  du  Grammairien 
n'eil:  pas  de  faire  des  collerions  ,  mais 
d  y  chercher  &:  d'en  tirer  la  vraie  raifon 
de  l'uniformité  ou  de  la  diverfité  qu'on 
y  trouve  ;  afin  d'établir  des  principes 
fûrs  5  précis ,  &  généraux. 

Préfentons  maintenant  au  Le£l:eur  ce 
que  nous  croyons  être  la  régie  du  choix 
qu'il  y  a  à  faire  entre  il  ny  a  &  il  n^(l\ 
après  avoir  obfervé  que  le  premier  peut 
iigurer  partout  ,  &  que  la  difiiculré  ne 
regarde  que  le  fécond  ,  ne  pouvant  être 
employé  que  dans  certaines  occafons 
&  non  dans  d'autres.  C'efl  félon  moi  le 
fens  qu'on  en  a  vue  qui  décide  ici  ,  ou 
celui  que  l'expreffion  préfente.  Car  en* 
fin  la  négation  peut  tomber  fur  l'exif- 
tence  de  la  chofe  qui  cft  l'objet  de  l'at- 
tributif ,  ou  feulement  fur  la  qualifica- 
tion &  modification  de  cette  choie.  Dans 
le  premier  cas  il  faut   abfoiument  fe 
ervir  de  il  n'y  a  :  ce  feroit  une  faute 
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d'y  employer  il  ncjl ,  qui  n'a  place  que 
dans  le  fécond  cas.  Par  exemple,  quand 
on  dit , 

il  ny  a  point  ^honneur  â  fi  venger 
d'une  femme  quelque  tort  qiielle  ait , 
il  n'eft  pas  douteux  qu'on  ne  veuille  là 
exclure  abfolument  tout  honneur  ,  & 
que  la  tournure  de  l'expreiîion  ne  le 
faffe  connoitre.  Voilà  pourquoi  il  nejl 
y  fîgureroit  très  mal  fi  on  Ty  fubilituoit. 
Qu'on  n'ait  point  de  fcrupule  fur  l'uni- 
verfalité  de  la  règle  ;  on  la  trouvera 
confiante  partout  où  l'on  en  fera  une 
juûe  aplication.  Pour  ne  pas  multiplier 
]es  exemples  je  renvoie  aux  dix  précé- 
dens  ;  ils  confirmeront  la  juileile  de  mon 
obfervation.  Mais  quand  on  dit, 

il  n^ejl  point  £  honneur  ji  grand  que  cet 
homme  ne  le  mérite  ; 
n'ell:-il  pas  fenfible  que  la  négation  ne 
tombe  pas  politivement  fur  l'objet  qui 
eft  rhonneur  mais  uniquement  fur  ce  qui 
le  qualifie  ;  de  façon  qu'on  ne  nie  pas  la 
l'exiflence  de  cet  objet  mais  feulement 
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fa  fiipériorité  fur  le  mérite  de  Thomme  : 
ainfi  il  Tzeji  y  figure  très  bien.  On  re- 
marquera la  même  force  de  fens  dans 
tous  les  autres  exemples  oii  il  y  a  de  la 
grâce.  C'eft  donc  le  fens  qui  fait  règle , 
&  non  le /?oi/z^  ni  le  rien  de  Vaugelas  & 
de  Corneille  ;  leurs  propres  exemples 
en  font  foi.  J'en  ajouterai  encore  ici 
deux  autres  pour  lever  tout  fcrupule. 
On  dit, 

il  rt'y  a  lien  dcfage  dans  vôtre  conduite  : 
il  n\Jl  rien  de  moins  juge  que  vôtre  con- 
duite : 
pourquoi  cela  ?  c'eft  que  la  première  de 
ces  deux  frafes  nie  abfolument  qu'il  y 
ait  dans  vôtre  conduite  quelque  chofe 
de  fage  :  &  la  féconde  nie  feulement  que 
vôtre  conduite  puiffe  être  dans  un  moin- 
dre degré  de  fagefTe.  C'eil:  par  la  même 
raifon  qu'on  dit , 

il  n'eji  que  deux  heures  àpréfent , 
//  ny  a  que  deux  heures  qiCon  ejî  ar- 
rivé , 
parce  que  le  premier  fens  n'a  en  vue  que 
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la  qualification  numérale  &  non  la  réa- 
îité  de  l'heure  préfente ,  pour  en  exclure 
toute  autre  que  celle  de  deux  qui  vaut 
deuxième  en  cet  endroit  ;  &  que  le  fécond 
lens  a  en  vue  Texiilence  réelle  des  deux 
heures  entières  du  temps  paffé  ,  pour 
nier  pareillement  la  réalité  d'une  autre 
heure  de  plus. 

On  trouvera  peutêtre  ceci  trop  mé- 
taphyfique  :  &:  l'on  pourra  penfer  qu'il 
y  a  des  occalions  où  il  n'eft  pas  aifé  de 
connoitre  fur  lequel  des  deux  ou  de 
l'objet  ou  de  ce  qui  le  modifie  tombe 
diredemxent  la  négation.  A  cela  je  ré- 
pons que  tout  ce  qui  efl  raifon  d'ufage 
ell  toujours  un  peu  métaphyfique ,  quoi- 
que l'ufage  foit  commun  :  qu'aurefte  il 
n'efl  pas  fi  difficile  de  connoitre  ces  dif- 
férences de  fens  pour  peu  qu'on  fâche 
refléchir  ou  qu'on  ait  de  ce  qu'on  apele 
notion  de  fentiment  :  voici  néanmoins 
une  pierre  de  touche  mécanique  pour 
faire  cette  diilindion.  Il  faut  changer 
le  tour  de  la  frafe ,  en  tranfportant  l'ob- 


136   Les  vrais  Principes 

jet  à  la  fonôion  de  fujet.  Alors  fi  la 
qualification  ou  modification  de  celuila 
peut  le  fuivre  &  lui  demeurer  unie  dans 
cette  nouvelle  fonQion  ,  comme  dans  la 
première ,  fans  altérer  le  fens  ;  c'eft  une" 
preuve  que  la  négation  tombe  directe- 
ment fur  l'objet  en  lui  même.  Mais  fi 
dans  ce  tranfport  ou  changement  de 
fonâ:ion  le  fens  ne  peut  pas  être  con- 
fervé  fans  féparer  de  l'objet  devenu  fu- 
jet ce  qui  le  qualifie  ou  modifie ,  &  cela 
par  l'interpofition  du  verbe ,  en  forte  que 
la  feule  dénomination  devienne  fubjec- 
tif ,  &  que  fa  qualification  y  fafîe  la 
fondion  d'objedlif  ;  cela  prouve  que  la 
négation  ne  tombe  que  fur  la  qualifica- 
tion &  non  fur  la  réalité  de  l'objet. 
L'analyfe  de  l'exemple  que  je  viens  de 
xlonner  va  mettre  toute  cette  mécani- 
que fous  le  fens  :  répétons  l'exemple  : 

itny  a  rïtJi  dcfagc  dans  vôtre  conduite; 

il  rHy  a  rien  de   moins  fage  que  votre 
conduite. 
Je  peus ,  fans  altérer  le  fens  de  la  pre- 
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lîiiere  fra(e ,  transporter  l'objet  rien  con- 
jointement avec  fa  qualification  de  fage 
au  iervice  de  fubjeftif  par  cette  tour- 


nure 


rien  de  fage  rHefi  ou  ne  par  oit  dans  y  6^ 
tre  conduite. 
Mais  je  ne  peus  pas  en  faire  autant  pour 
la  féconde  frafe  :  il  faut  que  je  fépare 
moins  fage  de  rien  en  plaçant  l'attributif 
nef  entre  les  deux  ;  de  manière  que 
rien  devienne  feulfubje^lif,  &  quQ  moins 
fage  refte  objeQif ,  en  difant , 

rien  nefl  moins  fage  que  vôtre  conduite^ 
Ce  moyen  aidera  ceux  qui  voudront 
entrer  dans  cet  examen  :  quant  aux  au- 
tres ,  ils  n'ont  qu'à  fe  laiffer  conduire  par 
Tufage  &  par  le  goût  qu'infpire  la  lec- 
ture des  ouvrages  bien  écrits  ;  fauf  à 
s'inftruire  des  maîtres  s'il  leur  furvient 
quelque  doute. 
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IX.    DISCOURS, 

D  E  l'A  d  V  e  r  b  e. 

.Sixième  partie  d'Oraifon. 

E  s  Adverbes  ,  établis  pour 
Modifier  ceux  des  autres 
mots  qui  font  capables  de  mo- 
dification 5  fe  trouvent  par  la 
nature  de  leur  fervice  dans  un  ordre 
fubalterne ,  ainfî  que  les  Adje£lifs  :  mais 
rempliiTant  leur  emploi  d'une  façon 
moins  affujettie ,  ils  ne  font  obligés  à 
nulle  conformité  ;  parcequ'ils  ne  font 
fufceptibles  d'aucun  des  accidens  qui 
rendent  les  mots  propres  à  porter  les 
livrées  d'un  autre  ,  n'ayant  ni  genre ,  ni 
nombre ,  ni  variété  de  formations.  Tou- 
te leur  foumifîion  confille  donc  à  .ne  fc 
pas  trop  éloigner  du  mot  qu'ils  modi- 
fient. C'eft  même  de  cette  proximité 
qu'ils  tirent  leur  nom  ;  car  adverbe  vaut 
autant  que  joint  au  verbe  :  &  cela  fans 
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doute  parceque  l'événement  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fujet  à  la  diverfîté  des  Mo- 
difications. Parconféquent  c'eft  princi- 
palement pour  le  verbe  que  1' Ad  verbe 
a  pris  naiiTance.  Son  fcrvice  s'efl  néan- 
moins étendu  jufqu'à  une  partie  des  Ad- 
je£lifs  ;  félon  que  ceuxci  fe  font  trouvés 
propres  à  recevoir  des  modifications. 
On  dit , 

une  marche  extrêmement  lente  , 
comme  on  dit, 

marcher  lentement. 
Quelquefois  même  un  adverbe  en  mo- 
difie un  autre  ^  ainii  que  dans  cette  oc- 
cafion  : 

il  parle  bien  obfcurément^ 

Aucune  autre  efpece  de  mot  n'admet 
les  adverbes  à  fon  fervice  ;  quoiqu'en 
dife  un  nouveau  Grammairien  ^  afTùrant 
avec  confiance  qu'ils  font  faits  pour  les 
Noms.  Mais  qui  pourroit  s'avifer  de 
joindre  aux  Subflantifs  un  Modificatif 
au  lieu  d'un  qualificatif  ?  en  difant  par 
exemple  , 
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faire  une,  longuement  route  ,  une  ampU-» 
ment  écriture  y 
pour  dire  , 

faire  une  longue  route  ,  une  ample  êcri^^ 
ture. 
Je  n'attribue  pas  à  cet  auteur  d'avoir  eu 
intention  d'autorifer  ce  langage  ;  &  je  ne 
doufe  point  qu'il  n'ait  voulu  dire  toute 
autre  chofe  :  mais  la  bonne  volonté  ne 
fuffitpas  pour  faire  un  bon  ouvrage  ;  & 
le  Ledeur  n'a  pas  tort  de  fupofer  qu'on 
veut  toujours  lui  dire  ce  qu'on  lui  dit 
efFe Vivement.  Il  n'eil  pas  furprenant 
qu'avec  ii  peu  d'attention  à  connoitre 
le  fervice  &  la  deilination  de  l'Adver- 
be 5  il  le  défînifle  un  mot  qui  a  unfens 
complet  ;  tandis  qu'il  ne  fert  qu'en  fubal-' 
terne  comme  pur  modifîcatif  du  fens 
d'un  autre  mot.  Si  jamais  Icfens  complet 
avoit  pu  conflituer  l'efTence  fpécifique 
d'une  des  parties  d'orailbn  &  en  faire  la 
définition  ;  la  propriété  en  auroit  été 
dévolue  au  Verbe  ;  n'y  ayant  point  de 
mot  plus  propre  que  lui  à  rendre  feul 
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une  penfëe.  Mais  ccfcns  complet  forme- 
roit  un  fens  louche  &  feroit  toujours 
mal  placé  dans  la  définition  de  quelque 
efpece  de  mot  que  ce  foit. 

Puifque  le  caraftere  effentiel  des  Ad- 
verbes conlifte  à  être  de  iimples  Modifî- 
catifs  ;  c'eft  des  divers  objets  de  la  mo- 
dification que  naiffent  les  diiférentes 
analogies  qui  les  réduifent  à  huit  fortes  ; 
favoir  ,  De  manière  ,  d'arrange- 
ment 5  DE  LIEU  ,  DE  DISTANCE  ,  DE 
TEMS  ,  DE  QUANTITÉ  ,  DE  DISTRI- 
BUTION ,  &  DE  MOTIF  ;  ce  qui  en  fait 
autant  de  Claffes ,  dont  chacune  a  fes 
particularités. 

Les  Adverbes  de  Manière  font  for- 
més des  adjedifs  nominaux  par  l'addi- 
tion de  la  fyllable  finale  ment ,  tels  que 

fortement  ,  tendrement  y  proprement , 

amicalement ,  étourdlment ,  parfaite^ 

ment  ,  extrêmement ,  entièrement , 

&  mille  autres  femblables  ;  auxquels  il 

faut  joindre  envain  &c  les  cinq  fuivans  , 

exprès  ,  mal ,  bien  y  ainji  y  dcmême^ 
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Quelquesiins  de  ces  derniers  mots  ont 
encore  d'autres  valeurs  ,  par  lefquelles 
ils  appartiennent  à  d'autres  clafTes  &  mê- 
me à  d'autres  efpeces  :  ce  qui  en  multi- 
plie les  différences  ,  quoique  compofés 
des  mêmes  fons  &  des  mêmes  articula- 
tions ;  parce  que  ce  n'eft  pas  le  feul  ma- 
tériel qui  fait  la  différence  des  mots  , 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  une 
autre  occafion.  Pour  le  confirmer  dans 
celleci ,  qu'on  me  permette  d'allonger 
cet  épifode  des  cinq  exemples  fuivans , 
où  le  mot  bien  efl  dans  chacun  d'eux  un 
mot  très  différent  de  ce  qu'il  eil  dans  les 
autres  : 
Jivos  affaires  ne  vont  pas  bien  ;  c\fi  la. 

faute  de  ceux  qui  les  conduifent  : 
il  faut  être  bien  fage  dans  les  emplois 

publics  : 
il  r^ejl  pas  défendu  d''amaffer  du  bien  ; 

pourvûque  le  moyenfoit  légitime  : 
la  difinciion  entre  le  bien  &  le  mal  tnt 

paroit  une  idée  innée  ,   qui  prouve. 

mieux  que  tout  autre  raifonnement 
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rcxlflcncc  du  légijlauur  ou  du  ju^t 
fuprêmc  : 
eh  bien  qu^eripcnfc:^  vous  ? 
Qui  ne  voit  pas  que  bien  cft  dans  îa  pre- 
mière frafe  adverbe  de  manière  y  dans 
la  féconde  adverbe  de  quantité ,  dans  la 
troifieme  fubftantif  ayant  une  fignifîca- 
tion  analogique  aux  richefîes  ,  dans  la 
quatrième  fubftantif  aufli,  mais  pris  dans 
un  fens  m.oral  de  vertu ,  &  dans  la  cin- 
quième particule  explétive  ? 

Revenons  à  nos  adverbes  de  manière. 
Ils  font  fujets  aux  trois  degrés  de  com- 
paraifon  ,  Politif  Comparatif  &  Super- 
latif,  à  l'exception  de  ceux  dont  la  va- 
leur renferme  une  analogie  à  la  quantité 
ou  à  la  fimilitude  ,  comme 

extrêmement ,  totalement  ^fufflfamment  ^ 
ain/i. 
Le  Latin  a  établi  pour  ces  difFérens  de- 
grés différentes  terminaifons  :  mais  le 
François  ne  les  diilingue  que  par  la 
jon6tion  des  adverbes  de  quantité  Plus 
MOINS  &  TRÈS  :  de  façon  que  dans 
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cette  première  Langue  on  dit , 

vehcmentcr  ^  ychementiàs  ,  vchcmcntif- 
fmh. 
Se  dans  la  nôtre  , 

vivement  y  plus  vivement^  très  vivement^ 
Les  iifages  à  cet  égard  font  ici  les  mê- 
mes que  ceux  des  Adjeûifs.  Les  adver- 
bes mal  &  bien  ont  pour  comparatif/?/^ 
mieux  ;  comme  mauvais  6c  bon  ad]e£lifs 
ont  pire  meilleur  :  &  le  devant  plus  èc 
moins  ou  devant  le  comparatif  y  forme 
le  fuperlatif  éminent  : 

il  faut  toujours  parler  le  plus  fagement 
&  s^ énoncer  le  plus  clairement  quil 
eji  poffible. 
Ces  adverbes  font  très  rarement   em- 
ployés pour  en  modifier  d'autres  ^  foit 
de  la  même  ou  d'une  différente  clafTe  : 
mais  ils  i"e  laiiTent  aifément  modifier  eux 
mêmes  par  les  adverbes  de  quantité  : 
on  dît  y 

cet  homme  traite  bien  fièrement  fes  infè- 
rieurs  ,  &  parle  peu  décemment  aux 
femmes^ 

'^Ainfî 
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Âînfi  leur  fervice  eft  direaement  attaché 

a-a  Verbe  ou  à  l'Adjeaif.  Voilà  pourquoi 

la  bonne  conilnidion  veut  qu'ils  ne  s'en 

^  éloignent  pas.  Ils  fe  placent  avant  Fad- 

jedif  &  après  le  verbe  de  formation 

fimple.  Dans  la  formation  compofée  , 

c'efl  ordinairement  entre  l'auxiliaire  & 

le  participe  ;  quoiqu'ils  puifTent  quelque^ 

fois  ne  venir  qu'après  toute  c^itt  for^ 

mation,  &  qu'il  y  ait  même  certaines 

occafions  où  ils  le  doivent.  Les  exemples 

fiiivans  juffifient  cet  ordre  de  {Ynt2î^ç,  : 

^^^P^rfonm  parfaitement fagc  parle  mo^^ 
defiement  d'elle-même  ,  &  ne  dit  rien 
fans  en  avoir  foigneufiment  txamini 
la  valeur: 

il  s' efl  conduit  conféquemment^   &  s'efl 
comporté  prudemment  dans  mte  af^ 
aire. 

On  voit  dans  ce  dernier  exemple  deu^ 
adverbes  placés  avec  grâce  après  des 
verbes  d'une  formation  compofée  :  mais 
iiVon  veut  bien  y  faire  attention  ,  on 
yerra  que  conféquemmmt  uq  doit  poiaf 
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abfoîument  être  mis  entre  rauxUiaire  & 
le  participe;  au  lieu  que  prudemment  ne 
figureroit  pas  mal  dans  l'une  6c  l'autre 

place. 

Les  Adverbes  d'Arrangement  ont  deux 
branches.  Les  uns  regardent  l'ordre  nu- 
méral ,  tels  que 

premièrement  ,  fecondemint ,  troïfum^ 

ment. 
Les  autres  regardent  le  fimple  arrange- 
ment refpeftif,  tels  que 
A"  abords  aprhy  devant  y  derrière,  enfuitc, 
auparavant. 
Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  fufcepti- 
bles  de  degrés  de  comparaifon  ;  ni  ne 
font  capables  de  modifier  d'autres  Mo- 
dificatifs ,  nonplus  que  d'en  être  modi- 
fiés :  &  leur  lervice  n'ayant  pour  objet 
que  révenement ,  il  ne  s'étend  pas  juf- 
qu'aux  adjeaifs.  Pour  ce  qui  concerne 
leurs  places  dans  laflruaure  de  la  frafe, 
ils  vont  &  devant  &  après  le  verbe ,  fe- 
Ion  que  les  grâces  du  ftile  le  deman- 
dent; mais  lorfqu'ils  le  fuirent ^  ils  nç 
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doivent  pas  s'en  éloigner  ;  au  lieu  que 
îorfqu'ils  le  précèdent  ils  peuvent  fe  met- 
tre à  la  tête  de  la  frafe  ,  avant  même  le 
fubjeftif: 

il  faut  premièrement  faire  fort  devoir.: 
fecondement  il  ne  faut  prendre  que  des 
plaijir s  permis  :  : 

les  yeux  admirent  d'abord  la  beauté  : 
enfuite  les  fens  la  défirent  :  le  cœur 
s^y  livre  aprhs. 

Les  Adverbes  de  Lieu  ne  font ,  com- 
me les  précédens ,  qu'au  fer  vice  de  l'é- 
vénement, &  ne  font  point  fufceptibles 
des  degrés  de  comparaifon.  Tels  font 

oà  y  ici  ,  là ,  dedans ,  dehors  ,  dejfus  ; 
deffous  ,  partout  y  autour. 
Leur  place  efl  à  la  fuite  du  verbe  ,  oà 
-feulement  excepté ,  qui  aime  à  le  précé- 
der. Ils  peuvent  être  régis  par  des  pré- 
pofmons  5  excepté  partout  6c  autour , 
parconféquent  peuvent  fervir  de  Termi- 
natif  dans  la  ftrudure  de  la  farfe  ;  ce  qui 
ne  convient  aucunement  à  ceux  des 
deux  précédentes  claffes  :  on  dit , 

9\ 
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par  ici  ^  par  là  y  d'où, par  où  ^  m  dedans^ 
m  dehors ,  en  deffus  ,  en  dzffous, 
Cette  facilité  à  fe  iaiffer  ainfi  régir  a 
fourni  â  TUfage  une  refTource  pour  en 
i^ugmenter  le  nombre  ,  en  uniffant  dans 
tinfe^il  mot  ce  qui  en  faifoit  d'abord  plu- 
fleurs ,  tels  que 

^     deçà  }  delà  ,  auddà. 
Les  Adverbes  de  DiUance  peuvent 
recevoir  les  degrés  de  comparaifon  & 
^tre  modifiés  par  d'autres  adverbes  : 
Ipplus  favorlfés  du  prince  ne  font  pas 
ion  jours  ceux  qui  en  approchent  le  plus 
près  : 
il  ne  faut  être  ni  trop  pris  ni  trop  loin 
pour  être  dans  un  beau  point  de  vue. 
Ils  pe^ivent  être  annoncés  par  des  pré- 
pofitions  ,  &  même  en  être  fuivis  pour 
^diquer  leur  point  objeclif  : 

quelquefois  ce  qui  paroit  hea^  de  loin  ntk 

peftpasdepresi 
mh  de  vousjefoufre  :  loin  de  vçusJ6 
mmnuye, 

|^§  Adyerbç§  d^  Têm5  modifient  M 
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deux  manières ,  l'une  ûxc  ôc  particuliè- 
re 5  tels  que 

tantôt ,  demain ,  hier ,  aujourdui  i^ 
l'autre  relative  ,  ainfi  que 

tôt  ^  tard  ^  matin ^ 
Ceux  de  la  première  branche  jie  font  îwî^ 
ceptibles  d'aucun  autre  modifîcatif ,  nî 
parconféquent  de  degrés  de  comparai- 
fon  :  mais  l'un  &  l'autre  conviennent  à^' 
ceux  de  la  féconde  branche ,  on  dit  , 

plus  tard  y  bien  matin» 
En  revanche  ceuxci  ne  fe  trouvent  ja^' 
mais  fournis  au  régime  d'une  prépofî* 
tion  ;  &  ceuxla  peuvent  en  faire  le  com^ 
plément  : 

depuis  hier  ,  pour  aujourdui  ,  de  d&i 
main  en  demain, 
A  l'égard  de  la  conflru£î:ion  ,  chaque 
|)ranche  a  fes  fmgularités.  Les  Adverbes 
de  la  première  branche  fe  placent  éga« 
lement  avant  &  après  le  verbe,  félon  que 
la  douceur  &  la  clarté  du  ftile  en  déci- 
dent ;  mais  dans  \qs  tems  compofés 
jamais  ils  ne  fe  placent  entre  l'auxij 

Giii 
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liaire  &  le  participe  :  on  diroit  : 

il  a  fait  aujourdui  un  beau  ums. 
8c  point  diitout 

il  a  aujourdui  fait  un  beau  tcms. 
Ceux  delà  féconde  branche  affedent  ré- 
gulièrement de  ne  paroître  qu'après  le 
verbe  : 

cefl  envain  que  vous  vous  êtes  levé  matin 
vous  n  *en  parure? pas  plutôt. 

Les  Adverbes  de  la  fixieme  clafle  font 
ceux  qui  modifient  par  une  idée  de 
Quantité,  foitphyfique  foit  morale.  Ils 
peuvent  énoncer  l'une  &  l'autre  de  ces 
deux  fortes  de  quantité  en  trois  maniè- 
res ,  par  eilimation  précife  ,  par  corn- 
paraifon ,  &:  par  extenfion  :  ce  qui  les 
partage  en  trois  ordres.  Ceux  du  pre* 
iiîier  ordre  font 

ajfe:^^^  trop  ,  peu ,  beaucoup ,  bien  ^fort ^ 
tris  ,  auplus  ,  dumoins  ,  aumoins  ^ 
tout ,  dutout  j  toutafait, 
peux  du  fécond  ordre  font 

plus  3  moins  ^  davantage  ,  au^i  ^  autantl 
Ceux  du  troifieme  font 
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tara  )  fi  ^prefqiu  _,  quelque  ,  encore, 
ïls  font  tous  propres  à  modifier  les  trois 
eipeccs  de  mots  que  nous  avons  décla- 
rés lufceptlbles  de  modifîcatif ,  favoir  le 
verbe  ,  les  adjeûifs  nominaux  &  ver- 
baux ,  les  adverbes  de  manière  &  quel- 
quesuns  de  lieu.  Il  n'y  a  d'exception 
dans  cet  ufage  que  pour  ces  neuf 

trhs ,  quelque  ,  fi  ,  dujfi^  tout^  davanta- 
ge y  dumoins  ,    auplus  ,  aumoins  ^ 
toutafait  : 
âontles  cinq  premiers  ne  font  qu'au  fer- 
vice  des  adjedifs  6c  des  adverbes  j,  point 
dutout  à  celui  du  verbe  ;  les  quatre  fui- 
vans  tout  au  contraire  ne  font  qu'au  fer- 
vice  du  verbe  ou  de  l'événement,  point 
dutout  à  celui  des  deux  autres  efpeces  : 
&  le  dernier  n'eil  attaché  qu'aux  Ad- 
jedifs.  Le  nombre  des  adverbes  de  quan- 
tité ne  va  pas  loin  :  je  crois  les  avoir 
tous  compris  dans  l'énumération  que  je 
viens  d'en  donner.  îlsfe  placent  toujours 
avant  l'adjeûif  &  l'adverbe  qu'ils  modi- 
fient. Quant  au  verbe  ^  c'eil  félon  fa  for-* 

G  iiij 
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mation  :  lorfqu'elle  eft  fimple  ,  ils  nd 
prennent  féance  qu'après  lui  :  lorfqu'elle 
eft  compofée  ,  ils  fe  mettent  ordinaire- 
inent  entre  l'auxiliaire  &  le  participe  j 
pouvant  néanmoins  quelquefois  ne  fe 
placer  qu'après  celuici.  Cette  place  efl 
même  toujours  afFeâ:ée  à  davantage  :  on 
c  irait , 

le  hleu  rnaplu  davantage  ,  &  non  n^A 
davantage  plu, 
lî  y  a  une  obfervation  à  faire  fur  tout: 
c'eil  que  ce  mot  étant  aufTi  adjedif  ,  il 
a  gardé  la  terminaifon  féminine  dans 
i'efpece  adverbiale,  pour  modifier  leS| 
féminins  ;  on  dit , 

die  efl  toute  aimable  :  elles  ont  paru  tou* 
tes  furprifes , 
&i  cela  fans  doute  acaufe  de  l'étendue' 
&  l'énergie  de  fa  fignification.  Car  mo- 
diiiant  radjedif  par  intégralité  ,  il  faut 
néceffairement  qu'il  y  ait  dans  cette  for. 
te  de  modification  un  rapport  au  fubf- 
tantif  qualifié  ;  èc  ce  rapport  a  fait  rete- 
nu" les  deux  genres ,  fans  en  faire  néan* 
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moins  ici  autre  chofe  qu'un  adverbe  tan^ 
au  féminin  qu'au  mafculin  ,  le  carafte- 
re  du  nombre  étant  partout  exclus.  Com- 
me j'ai  amplement  parlé  de  ce  mot  au 
Dilcours  des  Adjeftifs  >je  n'en  dirai  pas 
davantage. 

On  propofe  ici  une  queftion  touchant 
la  manière  d'unir  à  la  chofe  modifiée 
par  l'adverbe  plus  ce  qui  fixe  le  degré 
de  quantité ,  &  l'on  demande  s'il  faut 
dire  ^ 

la  bataille  i toit  plus  qu'à  demi  perdue  p^ 
ou  plus  d'à  demi  perdue. 
De  bons  auteurs  fe  font  fervis  de  la  pre-=^ 
mierc  manière,  en  employant  pour  cette 
Union  la  conjondion  que  ;  entre  lefquels 
'  on  petit  citer  Daniel  dans  fon  hifloir© 
-  de  France.  D'autres  auteurs  de  réputa- 
tion prétendent  que  c'efl:  une  faute  écha« 
pée  à  cet  Ecrivain  ,  &  que  FUfage  efl- 
pourla  féconde  manière  5  en  employant 
la  prépolition  de.    Si  j*étois  bien  sûr  de 
l'uni verfalité  de  l'Ufage  en  faveur  de 
l'u&e  ou  de  l'avurç  dç  cç§  deux  manières^ 

0Y 
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|e  ne  feroîs  pas  embarafîe  fur  le  choix  * 
mais  il  me  paroit  que  la  chofe  n'efl  pas 
fixée.  Peutêtre  que  cette  variété  vient 
de  négligence  de  flile  chez  rtin  des  par- 
tis. C'eil  ce  qu'il  faut  tâcher  de  décou- 
vrir ;  afin  de  fe  déclarer  pour  la  bonne 
manière  &  la  faire  prévaloir.  Pour  cet 
effet  je  prens  les  chofes  de  plus  haut  ;  & 
fouillant  dans  tous  les  tours  d'exprefîion 
que  rUfage  autorife  ou  condamne ,  je 
cherche  à  bien  connoitre  le  propre  gé- 
nie de  la  Langue  en  tout  ce  qui  concerne 
les  adverbes  qui  modifient  par  quantité 
comparative.  Je  vois  dabord  que  ceux 
qui  expriment  une  comparaifon  d'éga- 
lité veulent  que  la  conjondion  que  foit 
toujours  chargée  de  l'union  entre  les  ter- 
mes de  comparaifon  : 

il  ejl  aujji  habile  capitaine  quefoldat  in* 

trépide  r 
U  a  autant  de  prudence  que  de  valeur. 
Ceux  où  la  comparaifon  fe  fait  par  dif- 
férence plus  ou  moins  grande  n'ont  be- 
foinpour  ceît^unionri  de  la  ccnjonâ:ioa- 
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ni  de  la  prépofition  ,  s'il  n'y  a  point 
après  l'adverbe  un  terme  de  comparai- 
fon  énoncé  ;  ce  qui  arrive  toujours  dans 
l'emploi  du  mot  davantage  y  qui  exclud 
cette  énonciation  :  on  dit  , 

rhomme  a  baucoup  de  malice  &  la  fini" 
me  en  a  davantage  : 
on  ne  diroit  pas  en  bon  françois  , 
cet  ouvrage  a  davantage  de  brillant  qut 
de  Jolide  : 
11  faudroit  dans  ce  tour  de  frafe  fe  fervir 
àeplus  &  dire 

cet  ouvrage  a  plus  de  brillant  que  dtfd'* 

Vide. 

S'il  y  a  après  l'adverbe  un  terme  de 

comparaifon  énoncé  ;  il  faut  obferver 

quel  il  eft ,  pouvant  être  un  fujet  autre 

que  la  quantité  ou  quelque  mefure  de 

'   cette  quantité.  Lorfque  c'eil  un  autre  iii- 

jet  ;  il  faut  encore  diflinguer  deux  cir- 

confiances  ,  celle  où  l'adverbe  eil  au 

fimple  degré  comparatif  d'une  chofe  à 

une  autre  ,  &  celle  où  par  le  moyen  de 

l'article  l'adverbe  eft  dans  ce  degré  émi-* , 

Gvî 
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nent  qiii  domine  fur  tout.  Dans  la  pre^- 
niiere  circonflance  ,  la  conjonâiion  que. 
unit  à  la  chofe  modifiée  le  terme  de 
comparaifon  :  dans  la  féconde  ,  c'efl  la 
prépofition  de  qui  forme  cette  union  ; 
Jtugujie  né  toit  peutêtrc  pas  plus  grand 
homme  qu  Antoine;  mais  il  fut  plus 
heureux  que  lui  : 
'les  étourdis  doutent  moins  que  lesfag^s  : 
DéfiiOjîhene  fut  r orateur  le  plus  éloquent 
de.  la  Grèce ,  &  Caton  le  plus f âge  des 
Romains, 
Lorfque  le  terme  de  comparaifon  énon- 
eé  après  l'adverbe  de  quantité  compa- 
rative eil:  quelque  mefure  Hxèo,  de  cette 
quantité  ;  alors  l'union  s'en  fait  par  la 
prépofition  de  dans  toutes  les  occafion^ 
fuivantes  &:  leurs  femblables  : 
cela  eft  plus  long  d^un  quart  :. 
il  efl  plus  grand  de  toute  la  tête  .• 
nous  fommes  plus  d^ à  moitié perfuadésti 
tlle  eft  moins  belle  de  baucoup  :. 
ils  nen  ont  guère  moins  fait  d'un  tiers» 
' JComme  tout  ce  que  je  vi^ns  de  dirg 
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n'efl  que  l'ufage  bien  conftaté ,  &  qiie 
je  ne  vois  pas  qu'^z  demi  foit  d'une  na- 
ture différente  de  celle  des  autres  mefu- 
tes  qui  fixent  la  quantité  ,  ni  qu'il  ait 
rien  de  privilégié  ;  je  me  détermine  par 
cette  raifon  à  croire  que  dans  la  frafe 
raportée  pour  exemple  e'eft  de  lapré- 
pofition  de  &  non  de  la  conjondion  quê. 
qu'il  faut  fe  fervir.  En  conféquence  je 
penfe  que: Daniel  &  ceux  qui  l'imitent 
tombent  dans  une  négligence  de  ftile  ; 
qu'on  peut  pardonner  ii  l'on  veut ,  mais 
dont  on  ne  doit  point  faire  l'apologie  ^ 
dautant  plus  que  la  prépofition  fe  trou- 
ve apuyée  de  la  pratique  commune-^ 
puifqu'on  dit , 

il  ejl  plus  £à  demi  mort  :■ 
il  a  et  ê  plus  d^à  demi  convcdncm- 
D'ailleurs  on  ne  dit  pas  , 

il  s"* en  cfi  répandu  plus  que  demi-choplm^;^ 
il  r^y  en  a  plus  de  demi-boijjeau  : 
imais  bien , 

il  s^en  ejl  répandu  plus  que  demi-chopim^ 
il  y  en  a  plus  de  dèmi-boljjeau^ 
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Outre  la  raifon  d'iifage ,  en  voici  une 
autre  que  la  métaphyficjue  grammatica» 
îe  me  fournit.  C'eft  que  ces  exprefîions 
de  meiiire  qui  fuivent  l'adverbe  fervent 
înoins  à  faire  terme  de  comparaifon  qu'à 
fpécifier  la  quantité  différencielle  entre 
ks  chofes  comparées  ;  &  parconféquent 
font  une  des  indications  fpécificatives 
qui  font  le  lot  de  la  prépofition  de  ;  com- 
me on  le  verra  au  Difcours  des  Prépo- 
fitions. 

Je  terminerois  l'article  des  adverbes 
de  quantité  ,  fi  nos  Purifîes  n'avoient 
fait  naitre  des  doutes  fur  l'emploi  de^^ 
^  à^auffi.  Le  phantome  des  difficultés  a 
jette  un  voile  fur  l'ufage  pour  empêcher 
d'en  voir  la  décifion.  On  veut  doutera 
fe  faire  des  fcrupules  aulieu  d'obferver 
amplement  la  pratique  pour  en  connoi- 
îre  la  loi.  En  ouvrant  tout  uniment  les 
yeux  fur  l'ufage  ,  on  verra  qu'il  a  conf- 
tamment  deiliné  l'adverbe  y^  à  figurer 
dans  toutes  les  propofitions  négatives  t 
pcrfonne  ne  vous  afiryifi  utiUmmt  qu^ 
je  L'ai  fait  s:. 


'IDE  LA  LawGve  Françoise,  rj^ 

//  ncjl  rien  de  fi  doux  que  la  liberté  :' 
te  dans  les  affirmations  où  il  n'eil  qiieA- 
îion  d'aucune  comparaiibn  d'égalité  en- 
tre deux  chofes  différentes  ,  mais  feule- 
ment de  marquer  ,  par  quelque  circonf» 
tance  ,  le  degré  extenfif  de  la  qualifica- 
tion ou  de  la  modification  qu'on  attri- 
bue au  fujet  : 

elle  aime Ji  violemment  qi^elle  en  perd  la 

raifon  : 
il  efi:fi  bon  qu^il  en  efi  dupe. 
Enfin  on  verra  que  ce  même  ufage  a  fi- 
xé l'emploi  de  l'adverbe  aujfi  aux  feules 
propofitions  affimatives  où  il  y  a  corn- 
paraifon  ,  foit  entre  deux  fujets  foit  eil^ 
îre  deux  qualifications  ou  modifications^ 
pour  en  exprimer  l'égalité  : 

le  plaïfir  de  C étude  efi  un  plaifir  aufil 
tranquille  que  celui  des  autres pajfions 
efi  inquiet  : 
les  gens  à  humeur  font  aujfi  defagréahles 
dans  certains  momens  quils  paroif* 
fent  aimables  dans  d"* autres  : 
Je  vous  aime  aujfi  parfaitement  qiConlë 
peut^ 
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Ce  ne  feroit  pas  parler  purement  que  de 
fubilituer  dans  toutes  ces  occafions  l'aiv- 
trede  ces  adverbes  à  celui  qui  y  eft  pla- 
cé. Il  n'y  a  donc  ici ,  n'en  déplaife  à  Cor- 
neille ,  nul  caprice  dans  l'ulage.  Je  n'y 
vois  que  le  trait  d'une  fage  économie  ; 
^ui  5  le  conduifant  dans  l'établiiTement 
des  mots  ,  l'a  empêché  de  multiplier 
inutilement  les  termes ,  n'en  faifant  au- 
cun de  parfaitement  fynonymes.  En  im- 
primant à  ces  deux  adverbes  le  coin  com- 
jnuade  quantité ,  il  en  a  en  même  temps 
diveriifîé  la  forme  par  l'imprefîion  d'un 
coin  particulier  à  chacun  d'eux.  Il  a  mar- 
qué auffi  au  coin  d'une  quantité  compa- 
rative établiffant  l'égalité   entre  deux 
chofes ,  ^fi  au  coin  d'une  quantité  ex- 
teniive  pouffant  le  degré  de  la  chofe  juf- 
qu'à  un  certain  point  énoncé  par  quel- 
que circonftance  dans  les  prépofitions 
affirmatives  ou  fupérieur  à  tous  par  la  - 
force  de  la  négation  qui  exclud  les  égaux»- 
Les  Adverbes  de  la  feptieme  claiTe  mo» 
^dlfient  en  forme  de  Diftribution.  Tels- 
font  j, 
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quelquefois  ,  dautrefols  ,  fouvent  ^  tou-^ 

jours  y  jamais  y  cT ordinaire  ^  doréna-^, 

vant, 

lis  ne  font  fufceptibles  d'aucun  autre 

modificatif  ni  de  degré  de  comparaifon  ^ 

çxcc^lé  fouvent  : 

veru^  U  plus  fouvent  que  vous  pourre^  t 
Jamais  &  Toujours  ont  le  privilège  de 
pouvoir  être  unis  l'un  à  la  prépoûtioo 
4  y  ÔC  l'autre  à  la  prépofition  pour  i 

foy^i  à  jamais  glorifié  : 

il  faut  y  bien  p  enfer  avant  que  de  prendre 
des  engagemens  pour  toujours, 
'Qu?nt  ?  la  ronftru^lion ,  ils  ont  prefquè 
tous  la  liberté  de  précéder  ou  de  fuivre 
le  verbe  aux  choix  de  l'orateur.  Il  faut 
néanmoins  obferver  que  dautrefois  & 
dordinaire  fe  plaifent  mieux  à  la  tête  àxk 
fens. 

Les  Adverbes  de  la  huitième  &  der- 
nière clafTe  font ,  comme  je  l'ai  dit ,  ceux, 
qui  modifient  par  une  idéedeMotif  :  ils 
ne  font  qu'au  fervice  du  verbe.  Le  nom» 
bre  n'en  eil  pas  grand  3  puifqu'il  ne  s'em 
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prëfente  à  ma  mémoire  que  deux  : 

pourquoi  ^  acaufe. 
Us  ont  été  faits  par  îa  réunion  de  deux 
mots  ,  dont  le  premier  eft  prépofition 
dans  les  deux ,  &  le  fécond  pronom  dans 
/7(9z/r^z/oi,  fubftantif  dans  acaufi.  L'ortho- 
graphe favante  fépare  encore  dans  les 
Dictionnaires  le  dernier  de  ces  adver- 
bes en  deux  mots  ;  quoique  ces  mêmes 
ouvrages  Tidentifient  par  la  définition  5 
jufqu'à  le  faire  prépofition  ,  qui  eft  de 
îoutes  les  efpeces  de  mots  celle  qui  ad- 
jnet  le  moins  de  compolition.  Pour  moi 
qui  veus  être  conféquent  en  tout ,  je  me 
Conforme  à  Tufage  vulgaire  ;  je  n'en  fais 
qu'un  mot  dans  la  manière  de  l'écrire 
comme  dans  celle  de  le  définir:  ôcje  le 
mets  5  comme  on  voit ,  au  rang  des  ad- 
verbes ;  parcequ'il  exprime  une  modifi-* 
cation  motivale  dans  l'a £lion.  Il  deman- 
de toujours  après  lui  ou  la  prépofition 
de  ou  la  conjonûion  que  pour  l'unir  à 
l'exprefiion  du  motif.  Si  cette  exprefiion 
ell  faite  par  dénomination  ^  c'eft  la  pré- 
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pofition  qui  doit  figurer  :  &  fi  elle  efl 
faite  par  événement  ;  c'eil  la  conjon-f 
ôion  : 

je  marche  acaufe  de  vous  : 

Je  fo  m  cite  acaufe  qu'il  s'agit  de  vos  in* 
tirets. 

Quelques  Grammairiens  ont  mis  au 
rang  des  Adverbes  les  expreffions  corn- 
pofées  de  plufieurs  mots  fervant  à  mar- 
quer une  circonflance  ,  tels  que 
pour  le  prcfent  y  tour  à  tour ,  à  V avenir  ^ 

fans  faute. 
Mais  envérité  c'eft  abufer  de  la  permif- 
iion  d'écrire  que  de  préfenter  au  Public 
de  tels  propos.  Car  outre  que  la  dilFé^ 
rence  fpécifique  des  parties  d'oraifon  ne 
peut  regarder  que  les  mots  fimples  & 
non  les  exprefîions  provenant  de  la  conf- 
truftion  de  plufieurs  mots  ,  pour  n'eft-il 
pas  dans  le  premier  exemple  cité  une 
prépofition  ?  préfent  un  fubftantif  ?  &  le 
fon  article  ?  Demême  dans  les  autres 
exemples ,  chaque  mot  n'y  conferve-t-iî 
pas  fa  propre  nature  ?  rempliffant  fa  fon?* 
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ôion  &  concourant  par  fon  fervice  par- 
ticulier à  former  le  fens.  Il  y  a  toute  apa- 
rence  que  cette  confufion  d'idées  pro- 
vient de  ce  qu'on  a  auffi  nommé  adverbe 
un  membre  de  fraie  ;  au  lieu  de  diilln- 
guer ,  comme  j'ai  fait ,  par  le  nom  de 
Circonftanciôl  :  car  il  eft  vrai  que  ces  ex- 
preiîions  feroient  adverbes  en  ce  fens  y 
formant  dans  la  foudure  de  la  frafe  cette 
partie  qui  y  paroit  comme  une  circonf- 
tartce  modifîcative.  Mais  que  fait  cela  à 
la  nature  des  mots  qui  l'énoncent  ?  ils 
n'en  font  pas  moins  diilingués  entre  QWX 
&  fixés  à  leur  eipece.  Ce  qui  efl  fubilan* 
tif  ou  prépofuion  l'efl  tocijours  quoique 
fournis  au  régime  l'un  de  l'autre  pour 
former  le  membre  circonilanciel  de  la 
frafe.  Pourquoi  après  tant  de  fiecles  & 
tant  d'ouvrages  les  gens  de  lettres  ont  ils 
encore  des  idées  fi  informes  &  des  ex- 
prefîions  fi  confufes  ,  fur  ce  qu'ils  font 
profeâlon  d'étudier  &:  de  traiter  ?  ou  s'ils 
ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d'aprc- 
fondir  la  matière  ^  comment  ofent-ils  ea 
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idonner  des  leçons  au  Public  ?  c'efl  ce 
que  je  ne  conçois  pas. 

Le  refus  que  je  fais  de  confondre  la 
différence  efTencielle  des  mots  limples 
avec  la  fon^lion  qu'on  peut  faire  rem- 
plir aux  uns  ou  aux  autres  dans  la  frafe 
ne  m'empêche  pas  de  convenir  que  de 
queîquesunes  de  ces  expreffions  il  s'en 
eil  formé  de  limples  adverbes  ;  parce-» 
que  VU(^gQ  ,  maitre  de  fabriquer  des 
mots  >  les  a  unies  &  identifiées  en  un 
feul  5  qui  par  cette  opération  s'efl  trou- 
vé afpartenir  à  une  autre  efpece  que  celle 
dont  étoit  auparavant  chaciui  de  ceux 
dontil  a  été  fabriqué.  Tel  cfl  aujourdui^ 
qui  originairement  en  comprenoit  qua- 
tre 5  &  qu'on  écrivoit  féparément  au 
jour  (Thu'i.  Mais  jufqu'à  ce  que  l'Ufage 
ait  fait  des  autres  expreiïions  ce  qu'il  a 
fait  de  çelleci ,  elles  ne  feront  point  ad- 
verbes 5  &  les  mots  qui  les  compofent 
apartiendront  chacun  à  leur  propre  e^^ 
pece.  Ainfi  lorfqu'on  dit  5 

il  fi  conduit  irrè^idUrmmt  &fanspni9r 
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il  fe  trouve  dans  cette  frafe  deux  Cir-i 
conftanciels  :  mais  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
foit  énoncé  par  un  adverbe  :  l'autre  l'eft 
par  une  prépofition  &  un  fubftantif  ;  à 
î'efpece  defquels  ni  le  régime  ni  la  flru- 
âure  de  la  frafe  n'aporte  aucun  change* 
ment. 

Pour  finir  tout  ce  qui  concerne  les 
Adverbes  ,  il  ne  me  refte  plus  qu'une 
obfervation.  C'eft  qu'il  y  en  a  cinq  par- 
ticulièrement deftinés  à  fervir  dans  la 
forme  interrogative ,  fçavoir  , 

comment  y  où  ,  quand  ^  combien  ^  pour* 
quoi  : 
dont  il  a  plu  à  quelques  Grammairiens 
de  faire  une  claffe  dilHnguée  fous  le  nom 
d'iNTERROGATiFS  ,  &  ce  me  femble 
un  peu  trop  légèrement.  Car  quoiqu'ils 
foient  affedés  à  l'interrogation  ,  ils  ne 
font  pourtant  pas  interrogatifs  par  leur 
effence  ,  mais  feulement  par  un  emploi 
accidentel  dépendant  de  la  tournure  ou 
de  la  forme  de  la  frafe  ;  puifqu'ils  peu* 
yent  fervir  6c  fervent  même  très  fou- 
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vent  dans  la  forme  expofitive  :  orî  dit 
également , 

Je  fais  comment  vous  vous  componei  : 

comment  vous  comporte:^  vous  ?^ 

je  vas  ou  Pon  ni  envoie  : 

où  allei^  vous  ? 

on  ne  fait  pourquoi  il  efl  venu  t 

pourquoi  feroit-il  venu  ? 

vous  T^ignore^^pas  combien  je  fuis  vôtre 
ferviteur  : 

combien  vaut  cela  ? 
Il  n'y  a  que  quand  qui  foit  toujours  in- 
terrogatif  ;  parceque  dans  la  forme  ex- 
pofitive il  eft  toujours  conj  ondi  on.  D  ail- 
leurs il  eft  vifible  que  dans  l'une  &  l'au^- 
tre  forme  comment  apartient  aux  adver^» 
bes  de  manière ,  <?^k  à  ceux  de  lieu,  quand 
à  ceux  du  temps,  combien  à  ceux  de  quan* 
iité  ,  ^pourquoi  à  ceux  de  motif. 


il 
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X.    DISCOURS, 
Des  Nombres, 

Septième  partie  d'Oraifon^ 

#^iSM^  étoit  fans  doute  néceffaîre 
n^  1^  pour  la  perfedîon  du  Langa- 
^^^  ge ,  qu'il  y  eut  des  mots  pro- 
pres à  reprefenter  la  Quo- 
tité ou  îe  Calcul  :  &:  le  befoin  s'en 
fil  peutêtre  fait  fentir  avant  celui  des 
Modifications  &  des  Qualifications.  Au- 
cune Langue  n'a  voulu  s'en  palfier  ;  elles 
en  ont  toiites  de  marqués  à  ce  coin  :  on 
Jes  nomme  No?^5RES.  Ib  iont  de  deux 
prdres  par  raport  à  d^ux  tournures  que 
J'efprit.peut  donner  àfon  idée  dansl'ex- 
preiîion  de  la  Quotité.  L'une  eil  de  pu^^ 
calcul  ;  comme  quand  on  dit, 

//  a  vint  domcjïi qucs^ 
L'autre  cil  une  fouryaiire  de  coîledlioti 
4énominative,comme  dans  cti  exemple,; 

il  Or  umvlntaint  de  chyanz. 

*<     ■  ■ 
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Ces  deux  façons  d'exprimer  la  quotité 
numérale  font  que  les  mots  deflines  à 
ce  fervice  font  ou  Calculatifs  ou 
Collectifs  ;  &  que  chacune  de  ces 
deux  clafTes  a  (es  particularités. 

Les  Nombres  calculatifs  ne  compren- 
nent que  vint-trois  mots ,  du  moins  dans 
le  bel  ufage  de  nôtre  Langue  ;  quoique 
les  quotités  qu'ils  peuvent  exprimer  ail- 
lent jufqu'à  neuf-cent-quatre-vint-dix- 
neuf-  mille  -  neuf-  cent  -  quatre-vint-dix- 
neuf.  Ils  remplirent  cette  étendue  dé 
fervice  par  le  fecours  de  la  combinai- 
fon  ;  en  les  joignant  les  uns  aux  autres 
félon  le  befoin  ,  &  de  la  manière  dont 
je  viens  aduellement  de  m'en  fervin 
Voilà  pourquoi  l'orthographe  régulière 
les  lie  par  des  tirets  ,  pour  faire  con- 
noitre  aux  yeux  qu'alors  ils  concourent 
tous  à  ne  repréfenter  qu'une  quotité. 
Ces  vint-trois  mots  font 

un  y  dmx,  trois ,  quatre  ^  cinq  ^Jix  ^fipt, 
huit^  neuf  y  dix  ,  on^e ,  dou^e ,  treize  y 

quatorze  ^  quinze  ^  fei^e  ^ vint , 

Tome  //.  H 
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trente ,  quarante ,  cinquante  ^foixante^ 
cent  y  mile  ou  miL 
Le  premier  de  ces  mots  cil  effenciel- 
lement  du  fmgulier,  &:  le  feul  qui  foit 
fujet  au  genre  ,  variant  fa  terminaifon 
pour  le  féminin  par  l'addition  d'un  R 
muet  :  on  dit , 

un  écu  ,  une  pijlole. 
Tous  les  autres  ne  font  par  eux  mêmes 
d'aucun  genre ,  calculant  également  fans 
diftindion  les  chofes  mafculines  ou  fémi- 
nines: &  quoique  pluriels  par  leur  natu- 
re ,  ils  ne  prennent  pourtant  point  la 
marque  caraâ:ériftique  de  ce  nombre, 
s'écrivant  fans  S  finale. 

Comme  l'efTence  des  chofes  eft  la 
fource  des  propriétés  qui  leur  font  af- 
feaées  ;  c'eft  du  caraftere  diftinaif  de 
ces  nombres  que  nait  l'antipathie  qu'ils 
ont  pour  l'article  ;  parceque  le  calcul 
annonçant  nécefîairement  quelque  cho- 
fe  ilferoit  inutile  d'ajouter  un  autre  mot 
pour  ce  fervice.  Ils  ne  le  foufrent  donc 
jamais  à  leur  fuite  entre  eux  &  ce  qu'ils 
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calculent  :  l'exclufion  eft  contante  dans 
ce  cas.  Ils  ne  lui  permettent  pas  nonpius 
de  les  précéder  lorfqu'il  s'agit  unique- 
ment d'énoncer  le  nombre  des  choies  : 
éieux  fameux  ajlronomes  ont  annoncé 
deux  écUpfcs  :  &  deux  habiles  politi- 
ques ont  prédit  deux  grands  évene* 


mens. 


Lorfqu'outre  renonciation  du  nombre 
il  ell  encore  queftion  de  diflinguer  la 
chofe  calculée  des  autres  de  la  même  ef- 
pece  ;  alors  l'anicle  fe  place  avec  grâce 
à  leur  tête  ; 

les  deux  plus  dangereux  ennemis  de  U 
vie  font  l'intempérance  &  le  médecin  - 

des  quatre  phénomènes  qui  ont  paru  jn 
nai  vit  que  les  deux  derniers. 
Cette  pratique  eft  fondée  fur  ce  que  îe 
calcul  quoique  fuffifant  pour  annoncer 
ne  l'eft  pas  pour  dillinguer  :  aulieu  que 
c'eil  le  propre  de  l'article  d'annoncer  la 
chofe  en  la  tirant  de  la  généralité  par 
une  valeur  diftinftive  &  qui  particula- 
rife, 

Hij 
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Quant  à  la  place  que  ces  nombres 
doivent  occuper  dans  la  conftrudion, 
c'eft  toujours  immédiatement  avant  ce 
qu'ils  calculent ,  tant  adjeftifs  que  fubf- 
tantifs  ;  ne  foufrant  point  d'être  précé- 
dés ni  par  les  uns  ni  par  les  autres ,  ex- 
cepté par  les  adjectifs  pronominaux  : 

un  fagc  perfonnagc  dlfoit  que  fis  deux 
meilleurs  amis  étoient  r argent  &  la 
philofophie. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  de 
raporter  ici  toutes  les  différentes  com- 
binaiforts  de  ces  vint-trois  mots ,  par  le 
moyen  defquelles  on  repréfente  tant  de 
diverfes  quotités.  Elles  font  afTez  con- 
nues ;  &  la  pratique  en  efl  commune. 
J'obferverai  feulement  que  les  gros  nom- 
bres marchent  avant  les  moindres ,  de 
cette  façon , 

mil'Cent'dix'  neuf. 
J'ajouterai  que  l'art  du  calcul  confinant 
dans  la  progreflion  des  dîxaines,  il  fuf- 
fîroit  d'avoir  des  mots  différens  feule- 
ment pour  les  neuf  premiers  nombres  & 
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pour  chaque  dixaine  progrefîive  ;  leurs 
combinaifons  pouvant  enfuite  fournir  à 
toutes  les  quotités.  Mais  l'Ufage  a  fuivi 
une  autre  méthode  ;  ou  plutôt  il  n'en  a 
fuivi  aucune ,  dumoins  de  fyflématique  : 
le  choix  des  mots  ne  faifant  rien  à  la 
fcience  de  l'Arithmétique ,  il  a  pris  ceux 
que  l'oreille  &  le  hazard  lui  ont  préfen- 
tés.  II  a  donc  établi  des  mots  fimples  non 
feulement  pour  les  dix  premières  quo- 
tités ,  mais  encore  pour  fix  autres  de  la 
féconde  dixaine  ;  ce  n'eft  qu'à  dix-fept 
que  commencent  les  exprefîions  combi- 
nées. Il  en  a  fait  demême  pour  les  fix 
premières  dixaines  :  on  ne  dit  pas  dmx 
dix  y  trois  dix  ;  comme  on  dit  deux  cent , 
deux  mile  ;  mais  ,  dix ,  vingt  ^  trente  qua- 
rante 5  cinquante  ,  foixante.  A  l'égard  des 
trois  autres  dixaines ,  aulieu  àQjeptante  ^ 
huitante  y  nonante ,  autrefois  en  ufage  , 
on  fe  fert  de  ces  combinaifonsT^/.r^/z/^- 
dix  y  quatre  -  vint  ^  quatre-vint-dix ,  Cette 
dernière  quotité  a  néanmoins  confervé 
dans  la  Géométrie  le  droit  de  fe  faire 

Hiij 
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quelquefois  exprimer  par  le  mot  de  no- 
nanu  :  car  tout  le  monde  fait  que  le  quart 
de  nonante  eft  ainfi  nommé  parcequ'il  a 
pour  bafe  une  portion  de  cercle  de  qua- 
tre-vint-dix  degrés.  Quant  aux  greffes 
quotités  5  Tufage  admet  deux  mots  fim- 
ples  ôcdifférens  pour  les  deux  premières 
dixaines  progreiîives ,  c'efl  à  dire  pour 
celles  qui  énoncent  des  dixaines  de  di- 
xaines ,  favoir ,  cent  &c  mile  :  audelà  il 
va  encore  plus  à  l'épargne ,  n'en  admet- 
tant que  pour  les  dixaines  de  centaines  : 
&  ne  s'écarte  plus  de  cette  méthode  , 
réglant  la  progreiîion  de  trois  en  trois 
degrés.  Avant  que  de  fe  fervir  du  mot 
jfimple  mïlïon ,  il  faut  parvenir  jufqu'à 
neuf-cent'quatre'vint'diX'neuf-mllc-neuf" 
ccnt-quatre-vint- dix-neuf  :  &  par  même 
règle  on  ne  dit  milionct  qu'après  la  com- 
binaifon  de  neuf-cent-quatrc-vint-dix-ncuf- 
milions-neuf-cent-quatre-vint-dix-neuf-miU' 
neuf-cent-quatrc-yint- dix-neuf  :  &  ainfi 
des  autres. 

Les  Nombres  de  la  féconde  claffe ,  à 
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qui  j'ai  donné  le  nom  de  Colledifs  par- 
cequ'ils  énoncent  la  quotité  par  colle- 
dion  ,  fe  fubdivifent  en  deux  branches. 
Les  uns  font  formés  des  Calculatifs ,  & 
en  repréfentent  les  mêmes  quotités  quoi- 
que par  une  différente  tournure  d'idée , 
tels  que 

dixainc ,  vinta'ine  ,  centaine  ,  mîlier. 
Les  autres  font  les  mots  établis  audelà 
de  mile ,  tels  que 

milion  ,  miliomt ,  milïar  ,  millajje  ^ 
&  autres  femblables  ,  que  l'Arithméti- 
que pourroit  introduire  pour  fournir  à 
des  quotités  immenfes ,  qui  font  moins 
l'objet  du  commerce  ordinaire  que  d'une 
fcience  curieufe.  C'eft  aparemment  cet- 
te groffe  quantité  numérale  qui  eft  cau- 
fe  que  l'Ufage  a  donné  aux  mots  de  cette 
féconde  branche  la  tournure  de  colle- 
dion  plutôt  que  celle  de  calcul  ;  parce- 
que  l'efprit  ne  fauroit  diftinguer  le  détail 
de  fi  grands  nombres  ni  les  voir  autre- 
ment que  par  une  idée  coUedive.  De  là 
vient  qu'on  leur  joint  toujours  ,  ainli 

Hiiij 
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qu'à  ceux  de  la  première  branche ,  une 
quotité  calculative^même  celle  de  l'unité 
lorfque  les  autres  n'ont  pas  lieu  :  on  dit , 
fcn  ai  une  douiaine  :  ils  étoicnt  une 
trentaine  :  vous  enfournirei  un  milier; 
&:  jamais 
fen  ai  douzaine  :  ils  étaient  trentaine  i 
vous  en  fournirei  milier  : 
aulieu  qu'on  dit  en  fe  fervant  des  calcu- 
latifs  5 

,  j'en  ai  dou^e  :  ils  étoient  trente  :  vous  en 
fournirez  mile. 
Cette  tournure  d'idée  colle^live  eflla 
fource  d'une  autre  propriété  ,  qui  dif- 
tlngue  encore  plus  les  nombres  de  cette 
clafTe  de  ceux  de  la  première.  Elle  em- 
pêche qu'on  ne  les  joigne  immédiate- 
ment aux  dénominations  dont  ils  ex- 
priment la  quotité ,  &  qu'on  ne  les  em- 
ploie comme  de  iimples  accompagne- 
mens  de  ces  dénominations.  On  ne  fe 
contente  donc  pas  de  la  feule  jonftion 
pour  les  mettre  en  régime ,  comme  on 
fait  à  l'égard  des  Calculatifs  :  il  faut  de- 
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plus  faire  intervenir  la  prépofition  de 
pour  former  entre  eux  &  la  dénomina- 
tion de  la  chofe  le  rapport  convenable. 
De  façon  que  le  régime  efl:  pour  les 
nombres  Calculatifs  tel  que  d'adjedif  à 
fubflantif ,  6c  pour  les  Colleâ:ifs  tel  que 
de  fubflantif  à  fubilantif  :  on  dit , 

cent  pijloUs  ,  rniU  livres  :  um  centaine 
de  pifîoUs  ,  un  million  de  livres, 

A  l'égard  de  la  conilru£lion  de  ces 
nombres  avec  l'article ,  quoiqu'ils  ne 
paroiiTent  pas  avoir  pour  lui  une  auiîi 
forte  antipathie  que  ceux  de  la  première 
claiTe  ;  ils  ne  s'en  font  pourtant  pas  ac- 
compagner plus  fréquemment.  Jamais 
ils  ne  le  foufrent  après  eux^  &  ne  l'ad- 
mettent à  leur  tête  que  comme  les  au" 
très  dans  les  cas  où  il  s'agit  non  feule- 
ment d'énoncer  la  quotité  mais  encore 
de  la  diilinguer  d'une  autre  ^  ainll  que 
dans  ces  exemples  : 

la  première  douzaine  coûte  ordinairement 
plus  que  la  féconde  : 

le  milier  d^ oranges  que  vous  m^ave^  en^ 

Hv 
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yoyé  a  été  partagé  entre  nos  amis  com- 
muns. 
L'article  fe  place  aiifîî  devant  tous  les 
Nombres  ,  tant  de  l'une  que  de  l'autre 
claffe  i  lorfqu'on  les  emploie  dans  la  fra- 
fe  en  membre  circonftanciel  pour  fixer 
ou  modifier  le  prix  de  quelque  chofe  ; 
comme  quand  on  dit , 

Us  œufs  ont  valu  vint  francs  h  cent  / 
cefl  quarante-huit  fols  la  dou:^aine, 

Quelquun  penfera  peut-être  qu'on  au- 
roit  pu  renvoyer  les  Nombres  colleâ:ifs. 
à  l'efpece  des  Subil:antifs  ;  puifqu'ils 
énoncent  en  forme  de  dénomination.  La 
réflexion  ne  m'a  pas  échapé  :  j'avoue 
même  que  j'en  ai  eu  quelque  envie  : 
mais  un  examen  plus  férieux  m'a  per- 
fuadé  qu'ils  feroient  ici  à  leur  vraie  pla- 
ce ;  pourvûque  j'eufie  foin  d'en  faire 
ime  clafie  diilinguée  de  ceux  qui  font 
purement  calculatifs.  J'ai  vu  que  leur 
efience  confiftoit  également  dans  l'ex- 
prefîion  de  la  Quotité  :  que  dailleurs 
leur  emploi ,  quoiqu'un  peu  analogique 
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à  la  dénomination  ,  portoit  néanmoins 
un  caraftere  différent  de  celui  des  Subf- 
tantifs  ;  ne  demandant  point  d'article 
par  eux  mêmes  ;  &  ne  fe  laiffant  point 
qualifier  parles  adjedifs  nominaux ,  non- 
plus  que  par  les  verbaux ,  &  rarement 
par  les  autres. 


Hvj 
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XL    DISCOURS, 
Des   Prépositions, 

Huitième  partie  d'Oraifon. 

'Eft  ici  que  le  propre  génie  de 
nôtre  Langue  fe  manifefle 
pleinement.  Peu  touchée  des 
grâces  de  la  Terminaifon ,  elle  a  eu  re- 
cours à  des  mots  propres  à  y  fupléer. 
De  façon  que  ion  incompatibilité  avec 
ce  qu'on  nomme  Cas  en  a  totalement 
tourné  le  goût  du  côté  des  Préposi- 
tions ,  furtout  de  ces  trois  à^  de,  en; 
dont  elle  fait  fes  délices  &:  fes  mots  de 
confiance  ,  en  les  chargeant  de  ce  qu'el- 
le a  de  plus  délicat  à  exprimer  &  d'une 
grande  partie  du  régime. 

La  dénomination ,  la  désignation  ,  la 
qualification ,  l'événement ,  &:  le  calcul 
font^  dans  l'emploi  des  mots ,  des  idées 
modificatives  qui  caradérifent  d'une 
manière  fenfible  fixe  &  bornée  les  par* 
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ties  d'oraifon  que  nous  avons  nommées 
fiihjlantifs ,  pronoms  ,  adjcciifs ,  verbes ,  ÔC 
nombres.  Mais  ces  mots  pouvant  être 
mis  en  raport  les  uns  avec  les  autres , 
foit  de  même  ou  de  différente  efpece  , 
&  cela  pour  reflraindre  l'étendue  de 
leur  acception  &  recevoir  réciproque- 
ment diverfes  déterminations  de  fens  ; 
il  en réfulte  que  1' indication  du 
RAPORT  DÉTERMiNATiF  devient  Une 
nouvelle  idée  modificative  qui  exige  des 
mots  dont  elle  fafle  le  cara£lere.  Ce  qui 
fe  trouve  trèsbien  exécuté  dans  les  Pré- 
positions. Cette  indication  de  raport 
fupofe  nécefTairem.ent  d'autres  mots  à 
leur  fuite  &  fous  leur  régime ,  pour  être 
le  complément  du  Raport  &  en  former 
le  fens  en  entier.  C'eil  ainfi  que  quand 
on  dit , 

tendre  fans  foïblejje ,  coquin  a  pendre  ^ 

homme  de  rien  y  parler  avec  fermeté  , 

les  Vîiots  fans  à  de  avec  font  des  Prépoli- 

tiens  qui  indiquent  chacune  une  forte 

de  raport  ;  dont  les  complémens  font 
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folblejje  prendre  rien  ^  fermeté^  fervant  à 
afïeâ:er  ces  quatre  chofes,  tendre,  coquin^ 
homme  ,  parler  ^  c'eft  à  dire  à  déterminer 
la  manière  ou  l'étendue  qu'on  donne  à 
leur  acception. 

Quoique  les  Raports  déterminatifs 
qu'on  peut  mettre  entre  les  chofes  foient 
variés  &  nombreux  ;  le  Langage  Fran- 
çois a  trouvé  l'art  d'en  faire  énoncer  la 
m^ultitude  &  la  diveriité  des  nuances  par 
un  petit  nombre  de  mots  ;  car  l'examen 
du  détail  ,  fait  avec  toute  l'attention 
dont  je  fuis  capable ,  ne  m'en  offre  que 
trente-deux  de  cette  efpece.  Il  eit  vrai  que 
pour  en  faire  la  lifte  je  ne  m'en  fuis  pas 
faporté  à  quelquesuns  de  nos  Diftion- 
naires  :  il  m'a  paru  qu'on  y  confondoit 
quelquefois  des  adverbes  &  même  des 
conjonctions  avec  des  prépofitions.  Ce- 
la n'eft  pas  furprenant  ;  parceque  ordi- 
nairement dans  ces  fortes  d'ouvrages  oa 
eft  plus  apliqué  à  la  coUedion  qu'à  la 
définition  :  pourvûqu'on  mette  le  mot 
ôc  l'emploi  5  on  pafte  légèrement  fur  le 
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reile.  C'eil:  une  iiiiperfeâ:ion  qu'on  leur 
pardonne  :  mais  on  ne  me  doit  pas  la 
même  indulgence;  auiîi  ne  me  fuis-je 
jamais  permis  de  rien  avancer  dans  cet 
ouvrage  fans  avoir  fait  un  examen  pro- 
fond &  rigoureux  ;  me  fervant  toujours 
de  l'analyfe  &des  règles  de  la  plus  exa- 
de  logique  ^  pour  réfoudre  mes  doutes 
&  tâcher  de  prendre  le  parti  le  plus  vrai. 
Je  ne  difîimulerai  pourtant  pas  que  mes 
fcrupules  ont  été  fréquens  :  mais  ma 
difcuiîion  a  été  attentive  &:  mon  travail 
opiniâtre  ;  je  n'ai  voulu  ni  refier  ni  laif- 
fer  mon  Le£leur  dans  l'incertitude. 

Nos  Prépofitions  marchent  fous  fept  en- 
feignes  ou  fept  raports  généraux ,  &  for- 
ment autant  de  claffes  différentes.  Quel- 
quesunes  d'elles  fervent  à  plufieurs  de 
ces  raports ,  indiquant  tantôt  l'un  &  tan- 
tôt l'autre  félon  l'emploi  qu'on  en  veut 
faire»  Mais  cette  difpofition  à  faire  plus 
d'un  fervice  n'empêchera  pas  que  je  ne 
les  fixe  à  une  claiTe  par  ce  qui  leur  con- 
yient  le  plus  ordinairement,  fauf  à  ex- 
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pliquer  enfuite  leurs  autres  emplois» 

Ces  fept  Raports  ou  caraderes  géné- 
raux font  PLACE  ,  ORDRE  ,  UNION  ,  SE- 
PARATION, OPOSITION,  BUT,  &  SPE- 
CIFICATION ;  qui  diflinguent  les  Prépo- 
fitions  en  Collocatives  ,  Ordina- 
les ,  Unitives  ,  Séparatives  ,  Opo- 
SITIVES5  Terminales  ,  &  Spécifi- 

CATIVES. 

Les  Collocatives  au  nombre  de  huit 
font 

Chez,  Dans,  Sous  ,  Sur,  Devant, 
Derrière,  Parmi,  Vers» 
Leur  iimple  préfentation  fait  d'abord 
apercevoir  qu'elles  fervent  toutes  à  in- 
diquer un  raport  de  place  ;  mais  que 
chacune  a  déplus  une  idée  accefToire 
qui  la  difîingue  de  fes  camarades. 

Chez  a  pour  fon  partage  particulier 
une  idée  d'habitation  ,  foit  comme  pa- 
trie, foit  comme  fimple  demeure  do 
meftique  : 

c^^;^  Us  Romains  le  pontificat  donnoit 
un  ^rand pouvoir  : 
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il  ejijujîc  mais  ilrï'ejipas  toujours  vrai 

que  chacun  foit  maitrc  che:i;^foi. 
Dans  emporte  par  fa  valeur  une  pla- 
ce intérieure  &  enfermée  ou  par  des 
bornes  ou  par  quelque  clôture  : 

la  politejjc  règne  plus  dans  la  capitaU 

que  dans  les  provinces  : 
quelque  projet  dans  la  tête  y  un  peu  de 
paffion  dans  le  cœur  font  pajjer  U 
temps  agréablement. 
Sous  &  Sur  regardent  proprement 
la  fituation  ,  Tune  l'inférieure  &  l'autre 
la  Supérieure  ;  foit  dans  le  fens  litéraî 
foit  dans  le  figuré  : 

nous  imaginons  que  les  antipodes  font 

fous  nous  :  eux  doivent  penfer  que 

nous  fommes  fous  eux  ;  mais  tout  eji 

fur  la  terre  y  aucune  partie  defuperf.-' 

de  ne  pouvant  être  V  une  fur  Vautre  : 

il  efi  peutêtre  moins  dcfavantageux  de 

vivre  fous  le  règne  d'un  prince  dur  que 

fous  celui  d^un  prince  foible  : 

la  docilité  efl  vertu  :  mais  Vafccndant 

qiion  donne  fur  foi  eflfoibleffe* 
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Devant  &  Derrière  regardent  pa- 
reillement des  ûtuations  locales  opofées 
l'une  à  l'autre.  Devant  marque  celle  qui 
eft  en  face  :  &  -D^mere  indique  celle  qui 
eft  à  dos  : 

onfoutiendroîtpeuiêtre  mieux  d^ avoir 
toujours  devant  foi  ^ objet  que  Von 
hait  que  celui  qui  ennuyé  : 

V ambitieux  ne  regarde  jamais  derrière 
lui, 
J'efpere  que  Ton  ne  confondra  pas  ces 
deux  mots  avec  deux  autres ,  qui  quoi- 
que les  mêmes  par  le  matériel ,  en  font 
totalement  diflingués  par  l'effenciel  ;  & 
qu'on  verra  parfaitement  deux  fubftan- 
tifs  dans  ces  expreffions , 

loger  fur  U  devant  ^  habiter  le  derrière  % 
comme  on  ne  voit  que  des  prépofitions 
dans  cellesci, 

fe  pofter  devant  la  porte  ^fe  cacher  der-^ 
riere  un  buiffon. 

Parmi  indique  avec  la  place  une 
multitude  environnante  : 

on  trouve  parmi  les  animaux  comme  par- 
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mi  Us  hommes  des  individus  plus  ou 
moins  intclligens. 
Vers  place  dans  un  lieu ,  ainfî  que 
les  fept  prëpofitions  précédentes ,  mais 
par  fimple  proximité  : 

c^cft  vers  la  rivière  qiûon  Va  vu  : 
les  ouvrages  qui  commencent  avec  le  plus 
de  vivacité  languijjentfouvent  vers  la 
fin. 
Les  Prépoiîtions  Ordinales  font 
Avant,  Après  ,  Entre  ,  Depuis. 
C'efl,  comme  je  l'ai  dit,  dans  l'indica- 
tion d'un  raport  d'ordre  &  de  difpofition 
que  confiile  leur  cara£iere  fpécifîque  ; 
foit  à  regard  du  temps ,  de  la  primauté 
du  rang ,  ou  de  l'honneur  du  pas. 
Avant  indique  l'ordre  antérieur: 
nous  ne  voyons  rien  aujourd'hui  qu^on 

nait  VIL  avant  nous  : 
ce  qui  fait  en  France  le  principal  mérite 
des  charges  c^efi  le  droit  depajfer  avant 
fes  concitoyens. 
Après  indique  l'ordre  poilérieur  : 
V inquiétude  de  ce  qui  arrivera  aprls  foi 
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ejl  auffî  ïnutiU  qu^injurkufe  pour  la 
pojlérité  : 

la préféance  touche  Usperfonnes  vaines; 
elles  font  toujours  piquées  de  ne  mar- 
cher qu  après  les  autres. 

Entre  indique  l'ordre  intermédiaire. 

lajituation  la  plus  inquiétante  eft  £êtrt 
entre  la  crainte  &  l'efpérance. 

Depuis  indique  un  ordre  fuccelîif  de 
temps  ou  de  diiîance  : 

Si  la  vérité pouv oit  être  connue  yferoit" 
elle  encore  ignorée  depuis  le  temps  que 
les  hommes  la  cherchent  ? 

quelques  Livres  defcience  ne  font  depuis 
un  bout  juf qu'à  l"* autre  qu'un  tiffu 
d^ erreurs  ;  comme  quelques  ouvrages 
de  bel  efprit  ne  font  depuis  la  première 
jufqiCà  la  dernière  page  quune  rapfo" 
die  de  pompeux  galimatias. 

Il  y  a  fept  Prépofitions  Unitives ,  fa- 
voir , 

Avec,  Selon,  Suivant,  Par  ,  Ou- 
tre, Durant  ,  Pendant. 
Leur  caraftere  général  çonfifte  ,  ainfi 
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que  le  nom  le  fait  entendre  ,  dans  l'indi- 
cation d'un  raport  qui  unit  &  raproche 
les  chofes. 

Avec  unit  par  forme  d'accompagne- 
ment ,  d'infîrument  ,  d'aflbciation ,  & 
de  mélange ,  félon  les  occafions  : 

ks  Grands  marchent  avec  un  nombreux 

cortège, 
Vcfprit  avec  la  plume  y  le  dejjin  avec  le 
pinceau  &  avec  le  cii^au  conferventla 
mémoire  de  ce  que  les  héros  exécutent 
avec  Cépée  : 
il  faut  bien  connoitre  les  perfonnes  avec 

qui  onfe  lie  : 
le  vrai  f avant  joint  au  nombre  des  idées 
qîûil  aquiert  Part  de  ne  pas  confon^ 
dre  les  unes  avec  les  autres. 
Selon  &:  Suivant  unifient  par  con- 
formité ou  par  convenance  ;  avec  cette 
différence  que  Suivant  dit  une  confor- 
mité plus  indifpenfable  regardant  la  pra- 
tique 5  &:  Selon  une  fmiple  convenance 
fouvent  d'opinion  : 
le  Chrétien  fe  conduit fuivant  les  maximes 
de  r Evangile  : 
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je  répondrai  à  mes  critiques  fdon  les 
oh j celions  qu  ils  feront. 

Par  exprime  une  union  de  pafTage , 
de  moyen,  d'atteilation ,  &  de  réparti- 
tion: 

V amour  de  roman  fait  pajjer  par  de  ru^ 
des  épreuves  ;  mais  celui  d^ufage  con- 
duit par  le  grand  chemin  de  la  dé- 
penfe: 

il  n^efl  point  de  bonnes  qualités  par  lef- 
quelles  on  nepuiffe  déplaire  ni  de  inau- 
yaifespar  lefquelles  on  nepuiffe  plaire 
à  quelqu'un: 

je  crois  par  de  bonnes  raifons  qu! il  faut  ; 
fe  défier  de  ceux  qui  jurent  aifément 
par  ce  quH y  cl  de  plus  f acre  : 

ilnefert  de  rien  a  r avare  ni  au  prodigue 
defavoir  ce  quils  ont  à  dép enfer  par 
an  ou  par  jour. 

Outre  unit  par  addition  : 

il  faut  pour  réuffîr  à  la  Cour  outre  h 
rite  une  protection  puif[ante. 

Durant  &  Pendant x^nt  pour  idée 
acceffoire  le  temps.  C'efl  par  ce  moyen" 
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que  ces  deux  prépofitions  rapprochent 
les  chofes ,  en  le  leur  rendant  commun  & 
les  faifant  arriver  enfemble  ;  avec  cette 
différence  que  Durant  exprime  un  temps 
de  durée  ,  &  qui  s'adapte  dans  toute  fon 
étendue  à  la  chofe  à  laquelle  on  le  joint  ; 
que  Pendant  ne  fait  entendre  qu'un  temps 
d'époque  5  qu'on  n'unit  pas  dans  toute 
fon  étendue  mais  feulement  dans  quel- 
quune  de  fes  parties.  Les  exemples  fui- 
vans  font  choiiis  pour  faire  fentir  ces 
différences  : 

les  ennemis  fe  font  tenus  cantonnés  du* 
rant  la  campagne  : 

la  fourmi  fait  pendant  Pété  les  provifions 
dont  elle  a  befoin  pendant  V hiver. 

Les  Prépofitions  Séparatives  au  nom- 
bre de  quatre  font 

Sans  ,  Excepte  ,  Hors  ,  Hormis. 
Le  nom  de  l'efpece  porte  par  lui  feulfa 
définition  :  &  chacune  d'elles  femble 
nous  la  montrer  fenfiblement  dans  la 
première  idée  qui  en  accompagne  la 
prononciation.  Quant  aux  diflinftions 
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particulières ,  elles  font  un  peu  métaphy- 
fiques ,  &  demandent  de  la  fineffe  pour 
les  démêler  &:  les  entendre. 

Sans  indique  une  féparation  qui  con- 
fiée iimplement  dans  la  non-concomi- 
tance ou  dans  la  privation  : 

les  gens  de  dïjlinction  m  vont  pas  fans 
domejîique  : 

femme  peut  plaire  fans  beauté  & 
fans  raifon  ;  mais  il  ef  bien  difficile 
quelle  le  puijfefans  efprit  &fans  agré- 
ment. 
Excepté  dénote  une  féparation  pro- 
venant de  non-conformité  à  ce  qui  eil 
général  ou  ordinaire  : 

aucun  homme  n\f  exemt  de  pafflon  ex^ 

cep  té  le  parfait  chrétien  : 
tout  cjl  conjectural  excepté  les fenfations 

&  les  démonflrations  géométriques. 
Hors  &  Hormis  féparent  par  ex- 
cîufion.  La  dernière  de  ces  deux  prépo- 
iitions  efl  d'un  ufage  moins  fréquent ,  & 
me  paroit  plus  particulièrement  atta- 
chée à  l'exclufion  qui  regarde  les  per- 
fonnes  :  .  la 
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la  loi  de  Mahomet  pamet  tout  hors  le 


vin 


hormis  vous  belle  Iris  tout  m'ejl  indiffi^ 
rent. 

Les  Prëpofitions  Opofitives  font  les 
trois  fui  vantes  : 

Contre  ,  Malgré  ,  Nonobstant; 
Elles  indiquent  entre  le  fujet  &  le  com- 
plément du  raport  des  opofitions  difté^ 
remment  caradérifées. 

Contre  en  marque  une  de  contra- 
riété formelle,  foit  à  l'égard  de  l'opi- 
nion ,  foit  à  l'égard  de  la  conduite  : 

Vhonnéte^homme  ne  parle  point  contre, 
la  vérité;  ni  le  politique  contre  les 
epinions  communes  .,• 

quoiqu'une  action  m  foit  pas  contre  U 
loi  ;  elle  n'en  ejlpas  moins  péché fi  clic 
cjl  contre  la  confcience. 

Malgré  exprime  une  opofition  de 
réfîftance  foutenue,  foit  par  voie  de 
fait,  foit  par  d'autres  njoyens ,  mais  fans 
effet  de  la  part  de  i'opofant  énoncé  par 
ie  complén^çm  que  la  prépofition  régit  : 
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malgré  fes  foins  &  fcs  précautions  Vhom* 

mcfubit  toujours  fa  dejîinéc  : 
famé  du  philofophc  reflc  libre  maigri  les 
affauts  de  la  multitude  :  &  la  raifort 
réclaire  malgré  les  ténèbres  que  la  pré-* 
vention  répand  autour  de  lui,  '- 1 

Nonobstant  ne  fait  entendre 
flu  une  opofition  légère  de  la  part  du 
complément  &  à  laquelle  on  n'a  point, 
d'égard  : 

la  foret  a  fait  &  fera  le  droit  des  Puif 

fances  nonobfiant  les  protefations  des 

foibles  : 

hfcélérat  ne  refpecle  point  les  temples  ; 

il  y  commet  le  crime  nonobfîant  la 

fainteté  du  lieu. 

Les  Prépolitions  Terminales  fervent 

à  marquer  un  raport  qui  fait  que  par  leur 

propre  fens  elles  déterminent  le  complé- 

iiient  à  être  le  terme  auquel  tend  ou  du- 

quel  part  la  çhofe  avec  laquelle  ces  pré- 

pofitions  le  mettent  en  raport.    Elles 

font  trois ,  &  pourroient  être  cinq ,  fi  a 

^  dc^  qui  fervent  fouvent  ici ,  n'étoienîf 
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ideftinées  à  un  autre  raport  différent  de 
celuici ,  &  même  plus  fréquent  &:  plus 
varié  :  ce  qui  m'a  obligé  à  les  réferver 
pour  la  dernière  claffe  &  ne  compofes", 
celleci  que  des  trois  fuivantes  : 
Envers,  Touchant,  Pour, 
Envers  a  une  idée  accefîbire  qui  en 
reftraint  l'ufage  aux  perfonnes,  &  dans 
l'occafion  feulement  où  il  efl  quefdon 
de  la  manière  d'agir  entre  elles  : 

la  bonne  éducation  aprendàfi  bien  com* 

porter  envers  tout  h  monde  : 
quelque  tort  qu  une  femme  ait  envers  un 
homme  en  affaire  de  cœur ,  s'' il  en  ufc 
mal  envers  elle  il  dérobe  à  lafupirio* 
rite  defonfexe. 
L'idée  accefîbire  de  Touchant  en 
borne  pareillement  l'emploi  à  indiquer 
un  but  de  difcours  ,  c'eil  à  dire  le  fujet 
dont  on  parle  ou  fur  lequel  on  délibère  : 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  écrie 
^        touchant  la  religion  contribue  plus  â 
^        la  rendre  problématique  que  certaine. 
Po  UR  a  lieu  dans  un  plus  grand  nonî^ 
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bre  d'occafions  que  ne  l'ont  les  deux  au- 
tres prépofitions  terminales  :  &  elle  in- 
dique le  terme  de  façon  que  c'eil:  unç 
idée  délicate  ou  de  motif  ou  de  projet 
eu  de  prix  ou  d'attribution  qui  en  efl: 
l'accefToire  particulier ,  &  qui  en  cara- 
0érife  la  propre  valeur  : 

Us  héros  du  temps  pajje  fe  facrifioient 

pour  leur  patrie  &  pour  Leur  maitrejje  : 

fiujourdul  on  ne  fait  rien  que  pour  /^ 

fortune  &  pour  Le  pLaiJir  : 

je  fuis  venu  pour  vous  voir  ^  non  pour 

vous  incommoder  : 
fai  eu  ce  cJievaLpour  cent  pifloLes  : 
il  donne  de  mauvaifes  pointes  pour  des 

traits  d^efprit  : 
Il pafTe  pour  L^ aine, 

La  feptieme  &  dernière  claffe  des  Prér 
portions  efl  compofée  de  cçs  trois  , 

A,  De,  En: 
^ont  j'ai  dit  que  notre  Langue  faifoit  fes 
délices;  pa,rcequ'elle  les  employoit  à  in' 
diquer  une  diverfité  prodigieufe  de  ra* 
ports,  les  faifant  fervir  non feulemest  % 
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îa  plupart  de  ceux  pour  lefquels  les  pré-^ 
pofitions  des  clafles  précédentes  ont  été 
établies ,  mais  encore  à  une  infinité  d'au* 
très  toutafait  difFérens.  Je  n'ai  pu  rédui- 
re ces  nouveaux  raports  à  une  clafTe  gé- 
nérale ni  les  mieux  faire  connoitre  que 
par  le  nom  générique  de  fpécification. 
C'eft  à  dire  que  ces  prépofitions  indi-^ 
quent  alors  un  raport  par  le  moyen  du-^ 
quel  le  complément  fpécifie  la  forte 
dont  efîla  chofe  à  laquelle  il  eu  lié.  Par 
exemple,  quand  je  dis , 

lit  à  impériale ,  tourte  de  crème  ^  ouvrage, 
en  broderie  ; 
ii  ell  fenfible  que  ces  prépofitions  an* 
'noncent  dans  ces  occafions  les  complé- 
mens  du  raport  de  manière  que  cela  fert 
à  fpécifîer  la  forte  du  lit ,  de  la  tourte ,  5c 
de  l'ouvrage.  Or  comme  ce  raport  de 
fpécification  eft  celui  auquel  l'Ufage  les 
a  &:  plus  fréquemment  &  plus  particu- 
lièrement foumifes  ;  j'en  ai  fait  le  carac- 
tère diftinâ:if  de  leur  claffe  ,  &  tiré  le 
nom  de  Spécificativcs  que  je  leur  ai  donv 

I  iij 
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né.  Il  n'importe  pas  qu'il  y  ait  des  occa- 
fions  oii  elles  rempliffent  un  des  autres 
Services  ;  elles  n'en  font  pas  moins  ca- 
jaftérifées  par  celuici ,  qui  leur  eil:  pro- 
pre &  qui  leur  convient  exclufivement 
à  toutes  les  autres.  Cette  multiplicité  de 
fondions  ne  dérange  rien  au  partage 
que  j'ai  fait  des  Prépofitions  en  fept 
cîaffes  :  elle  donne  feulement  à  quel- 
^uesunes  le  droit  de  figurer  également 
dans  d'autres  claffes  comme  dans  celle 
©il  la  Grammaire  en  fait  l'apel ,  pour  les 
traiter  avec  méthode  &  au  rang  que 
rUfage  leur  a  principalement  ailigné. 
J'expoferai  nettement  aux  yeux  du  Lec- 
teur ce  qui  regarde  cette  liberté  de  fer- 
vir  dans  pluiieurs  clafTes,  après  que 
j'aurai  expliqué ,  félon  ma  méthode  9  ce 
que  ces  trois  prépofitions ,  uniquement 
confidérées  dans  l'ordre  des  Spécifîcati- 
yes  5  ont  de  propre ,  tant  pour  la  variété 
que  pour  la  délicatefle  de  l'emploi  ;  en 
apuyant  chaque  chofe  par  les  ejcemples 
.que  fourniffent  nos  façons  de  parler  j 
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afin  que  l'art  qui  conduit  l'ouvrage  porte 
avec  lui  la  preuve  de  fon  exaftitude. 

A  indique  la  Spécification  par  vint- 
cinq  dilFérens  moyens ,  dont  voici  l'ënuf 
mération. 

Par  la  forme  de  la  ftruûure  ;  comme 
quand  on  dit, 

lit  à  colonnes ,  tahh  à  pieds  de  hiche  9 

jatte  à  pans  ,   injlrument  à  cordes  , 

couteau  à  deux  tranckans  ,  château  à 

donjon ,  maifon  à  double  apartement^ 

par  la  qualité  : 

or  à  vint-deux  karats  ^motà  double  fejis  ^ 
fidélité  à  toute  épreuve ,  femme  à  mi" 
nauderies  ^  valet  à  tout  faire, 
par  la  marque  diflin^livc  de  la  dignité 
ou  de  rétat  : 

préjident  à  mortier  ,  officiera  hauffe-col ^ 

habit  à  brevet ,  gens  à  longue  robe» 

Par  la  propriété  produdive  :  ^ 

pays  à  pâturages ,  terrein  àfafran ,  c6* 

teau  à  vignoble  ^  canton  à  minéraux  , 

pierre  à  feu,  \ 

Par  l'objet  du  fervice  : 

I  iiij 
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€uilhrc  à  caffé^  bajfjin  à  barbe  ^  moulin 
â poudre  y  verre  à  bière ,  table  à  jouer  ^ 
outil  à  cr enfer  y  pierre  à  aiguifer. 
Par  la  caufe  mouvante  : 

arme  à  feu  ,  arquebufe  à.  vent^  moulin  à 
bras ,  machine  à  reffort. 
Par  l'accompagnement  : 

canne  à  lorgnette ,  table  à  tiroir  ^  mmfon 
à  cour  bajfecour  &  jardin  y  bonnet  à 
aigrette ,  habit  àparemens  d^or, 
par  le  prix  : 

vin  à  quarante  fols  y  place  à  fix  francs  l 
journée  à  trois  livres  ^  étoffe  à  dix 
écus. 
Par  la  capacité  : 

yoiturc  à  huit  places  9  chaife  à  deux  y 
table  à  vint  couverts  ,  écurie  à  trentt 
chevaux ,  caffetiere  à  dix  taffes ,  cour 
à  dix  caroffes. 
Par  la  fituation  : 

pojîe  à  droite ,  route  à  gauche  ^  château, 
à  mi-côte ,  vis  à  vis, 
par  l'attitude  : 
fguri  à  genou  ^  prière  â  mains  Jointes^ 
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placé  à  califourchon  ,  couché  à  la  r&ru 

vcrfe. 
Par  le  fort  que  la  diofe  doit  avoir  ou 
mérite  de  iubir  : 

chifons  à  bmlcr ,  fille  à  marier^  bols  à. 

coup&r  ^  arbre  à  planter  ^  terre  à  ven-* 

dre ,  procès  à  terminer  ^  compagnie  a. 

éviter  ^  coquin  à  rouer  ^  homme  à  mi-^ 

prifir. 
Par  les  effets  conféquens  r 

matière  à  prochs ,  difpute  à  nejamaisfi^ 

nir  ^  confeil  à  vous  perdre  ^  emreprifs 

à  ruiner. 
Par  la  manière  d'exécuter  : 

aller  à  grands  pas  y  courir  à  toute  Bride  ^ 

fervir  à  part  ^fe  battre  à  coups  depoing^ 

difcourir  a  bâtons  rompus  y  acheter  à 

la  dotiiaine^  vendre  à  V enchère. 
Par  l'adion  qui  fixe  la  qualité  d  une  ma- 
nière aaive  ;  c'eft  à  dire  qui  énonce  cô 
que  la  ehofe  qualifiée  produit  ou  peut 
produire  : 

bon  à  purger  ^  propre  à  guérir^  difpofi  è 

fervir  ^  habile  à  pelndrci 
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Par  l'adion  qui  fixe  la  qualité  d'une  ma- 
nière pafîive  ;  c'eil  à  dire  qui  énonce  ce 
dont  la  chofe  qualifiée  n'efl  que  l'objet 
&  non  l'agent  : 

bon  à  manger ,  dur  à  digérer ,  facile  à 
comprendre  3  beau  à  voir  y  dangereux 
à  fréquenter. 
Par  l'objet  del'aûion  : 

jouer  à  colinmaiard ,  crier  à  Vaide  ^  mon- 
ter à  cheval  y  avoir  à  écrire  ^  préparer 
à  manger  y  offrir  à  boire  ,  être  encore  à 
commencer. 
Par  le  point  périodique ,  c'efl  à  dire  juf- 
qu'ou  va  la  chofe  : 

multitude  à  ne  pouvoir  compter ,  plaine 
à  perte  de  vue ,  févere  à  outrance ,  fot 
à  r excès ,  beau  à  l'admiration ,  laid  à 
fe  récrier  3  impertinent  à fe  faire  chaffer^ 
Par  le  modèle  ou  la  relTemblance  r 
bonnet  à  la  turque ,  deffîn  à  la  chinoife  ^ 
coeffure  à  P antique  >  habit  à  la  mods  , 
pardonner  à  l'italienne  ^  régaler  à  la. 
jrançoife^ 
Par  Taprêt  ; 


I 
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-     fauffc  à  Pognon  ,  pigeon  à  la  crapaudinCy 
poulet  à  la  marinade  ,  peinture  à  l'hui- 
le y  poudre  à  la  maréchale^ 
Par  rinftrument  : 

bas  à  l'aiguille ,  ejlampe  à  la  main ,  gi'd^ 
i         vùre  à  l!" au  forte ,  cuit  à  la  broche ^ 
Par  1-e  contenu  : 

pot  à  Veau  ^  bouteille  â  V encre ,  grenier 
à  la  paille^  cofre  à  V  avoine^  face  à 
quin:;e  croifêes. 
Par  ce  qui  ûxq  le  titre  : 

confeiller  à  la  cour  des  aides  5  procureur 
à  rofficialité^  commis  à  la  recette  gé"^ 
nérale. 
Par  le  fignalement  : 

femme  à  la  hotte ,  homme  à  la  coquarde  y 
dame  à  la  robe  rouge  ,  boule  à  la  marr, 
que  noire  ,  marque  à  Py  grec^ 
Par  le  but  de  la  qualification  : 

utile  à  la  famé  ^  defagréable  à  Voreilhj 

fouple  â  la  main  y  contraire  âfes  in^ 

tentions  y  nuifible  à  vôtre  fortune. 

Quelque  Ledeur  pourra  me  croire 

§n  défaut,  ns  vovaEt  point  dans  cette 
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énumération  certains  emplois  de  la  pré-^ 
pofition ,  tels  que  ceux'ci  : 

être  à  la  campagne ,  marcher  urt  à  un  y 
fe  livrer  àfespajjions  y  à  petit  mangit 
bien  boire  ^  à  votre  conjidération^ 
Mais  s'il  veut  bien  fe  reffouvenir  que  je 
ne  traite  ici  de  cette  prépofition  que 
dans  le  raport  de  Spécification  ;  il  me 
rendra  juftice,  &  verra,  comme  moi ^ 
que  toutes  les  occaiions  où  elle  eft  fpé- 
cifîcative  fe  trouvent  com  rifes  dans 
fes  vint- cinq  que  je  viens  de  raporter. 
Quant  aux  autres  emplois  y  puifqu'ils 
fortentdecctteclafle,  ce  n'eft  point  le 
lieu  d'en  parler  ;  ils  ne  feront  pourtant 
pas  oubliés ,  leur  tour  viendra.  Ache- 
vons auparavant  ce  qui  regarde  les  deux 
autres  prépofitions  fpécificatives. 

De  indique  la  fpécifîcation  par  cfe 
quante  différens  moyens  ^  favoir  , 
Par  le- nom  r 

ivêchéde  Soijfons  >  château  de  Verf ailles  \ 
ville  de  ClermoTUyfortde.  K&ly  royatù* 
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moulin  de  Javelle ,  rue  de  Tournon  ^ 
hôtel  de  Conti ,  jeu  de  quadrille ,  m<b- 
dame  de  Ventadour  ,  le  prince  de  Ro-^ 
han. 
Par  la  patrie  ou  l'habitation  r 

citoyen  de  Londres ,  bourgeois  de  Parls^y 
femme  de  province ,  habitant  de  Bon* 
di ,  payfan  de  Bourgogne»  _ 

Par  le  lieu  de  polition  : 

ville  de  Suijfe  ,  bourg  de  Flandre  ,  pro^ 
rince  d* Angleterre  y  royaume  d^AJie^ 
univerjité  de  Salamanque, 
Par  le  lieu  de  la  produdion  ou  de  la  fa- 
brique : 

yins  de  Champagne  ,  chapons  de  Breff^y 
velours  de  Gènes ,  pijiole  £Efpagm  ^ 
liqueurs  de  Lorraine ,  pain  de  Gonejje^ 
Par  le  but  local  ; 

route  d* Allemagne  ,  chemin  de  Rom0^^ 

avenue  de  Vincennes^ 

Par  la  matière  dont  la  chofe  eil  faite  r 

fe     £roix  £or ,  chambranle  de  marbre ,  colitr 

Hp       de  perle  s  ,  bas  de  foie  ^bonnet  de  b afin  ^ 

Bp      tJ^Wd'ofi^r^  Imy  d'acier^  allée  d^ 
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marronniers  y  pâté  de  perdrix. 
Par  le  contenu  : 

panier  de  fruit ,  bouteille  de  vin ,  pot  de 
confitures ,  cai[fe  de  citrons  ,  tonneau 
de  cidre  y  plat  de  rot ,  fac  de  louis,    -  i 
Par  la  dimenfion  :  Â 

douTC  pouce  de  large  ,  Jix  aunes  de  touffe 
cinq  toifes  de  profondeur  ^  cent  perches 
de  long  y  trois  étages  d'' élévation. 
Par  la  mefure  de  l'étendue  : 

allée  de  cent  toifes  ,  falon  de  cinquante 
pitds  j  parc  de  mille  arpens  ,  route  de 
cent  lieues ,  arc  de  vint  coudées  y  jar-^ 
din  de  petite  étendue. 
Par  la  durée  : 

affaire  d'une  heure  ^  ouvrage  ^unjîeckl 
amours  de  huit  jours  ,  voyage  defix 
mois. 
Par  la  fituatlon  : 

coup  de  derrière  y  face  de  côté  ^  partie  d\n 
haut  y  croûte  de  deffous, 
Par  le  nombre  des  parties  : 

armée  de  cinquante  mille  hommes  y  corn* 
pagnie  de  cent  cavaliers  ,  face  dç  quin^ 
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^é  croifécs^jeu  de  trente-deux  cartes  ^ 
famille  de  dix  enfarts. 
Par  la  capacité  : 

table  de  trente  couverts  _,  voiture  dejix 
places  5  pot  de  trois  chopines  ,  mefure 
W         de  Jix  boijjeaux  y  tonneau  de  deux 
f  cent  pintes. 

Par  reilimation  : 

charge  de  cent  mille  ècus ,  loyer  de  cinq 
cent  livres  ,  cheval  de  trente  pijloles  ^ 
diamant  de  cinquante  louis. 
Par  la  dîfFérence  comparative  : 

plus  long  de  dix  toifes ,  plus  £à  motil 
changé  _,  moins  grand  d'un  pouce  ^ 
plus  £à  demi  mort. 
Par  déduâ:ion  du  nombre  : 

un  de  cent  y  dix  de  mille ,  de  quln^t  our 
cinq. 
Par  le  temps  coiirant  de  Tage  ou  de  l'é- 
yenement  : 

fille  de  quinine  ans ,  vin  de  deux  feuilles  , 
muet  de  naiffance^  ami  de  deuxjoun, 
grojfe  de  quatre  mois  ,  vieillard  de 
quatre  vint  dix  ans^ 
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Par  la  manière  d'exécuter  : 

donner  de,  mauvaifi  grâce ,  placer  de  tra- 
vers^ courir  de  toutes  fes  forces ,  j?tf7W 
cer  de  part  en  part. 
Par  le  motif  de  l'aûion  : 

hrifer  de  rage^  pkurer  de  douleur  ^  crier 
de  peur ,  fe  pâmer  de  joie ,  mourir  de. 
defefpoir. 
Par  l'aûion  objeâîive  :■ 

hefoin  de  manger ,  envie  de  plaire  y  art 
d'' aimer  ^  difir  de  voyager  ^  dejfeinde^ 
faire  la  guerre. 
Pat  la  circonftance  modifîcative  r 

co-up  de  hasard ,  voleur  de  profeffion  ^ 
menteur  d' habitude  ^  jouer  de  malheur  y 
meurtre  de  deffein prémédité. 
Par    la   circonilance    diftributive    dit 
temps  : 

promenade  de  nuit  ^  vin  d^ordinairip 
officier  de  quartier  ,  commandant  di 
jour  y  voyage  d""  été  y  robe  de  printemps^ 
Par  la  profeiSon  : 

gms  dû  lettres  ,  homme  de  robe^  file  d^o^ 
péray  garçon  de  boutique  ^  femme  d^ 
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journée ,  officier  de  marine ,  marchand 
de  dentelles  ,  faifeur  de  bas ,  crieufe  de 
vieux  chapeaux ,  femme  de  chambre» 
Par  la  qualité  perfonnelle  : 
femme  de  bien ,  cavalier  de  bonne  mint^ 
infant  de  condition  y  religieux  de  grarZ", 
de  piété  ^  homme  de  bonne  compagnie  ^ 
chevalier  d^induflrie, 
par  la  chofe  dont  naît  la  qualification  : 
plein  de  vin  ,  foible  d\fprit ,  fort  de  tem-^ 
pérament ,  accablé  de  chagrin  ,  boiifi 
d'orgueil  y  faiji  de  peur. 
Par  reflri£lion  qualificative  : 

quelquun  de f âge ,  quelque  chofe  de  mef" 
veilleux ,  rien  de  bon ,  aucun  defenfé* 
Par  correfpondance  à  la  quantité  : 

haucoup  de  befoins  ^  peu  d'efprit ,  plus 
de  vertu ,  moins  defanté y  trop  de  vi- 
vacité. 
Par  le  caraftere  conftltutif  : 

tfprit  de  cour ,  trait  de  prudence ,  air  de 
modejiie  ^  acte  dejufîice  ,  objet  de  pQ-», 
litique ,  jour  de  fête. 
Par  le  caraftere  de  convenance  \ 
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épie  de  financier ,  bas  de  bottes ,  habit 
de  mafque  _,  maifon  de  grand feigneur ^ 
ujage  de  communauté ,  envie  de  femme 
grojfe ,  conduite  d'étourdi ,  difcours  de 
pédant. 

Par  le  cara£lere  provenant  de  l'inflru* 

ment  &  du  moyen  : 

coup  de  poing ,  figne  de  tête  ,  trait  de 
plume ,  tour  de  gibecière ,  battement 
de  mains ,  mouvement  de  pendule, 

Par  le  caradere  naifTant  de  l'objet  : 
ouvrage  de  morale  ^  cours  de  théologie  ^ 
hijloire  défiance  ,  conte  defce^  traité 
de  paix  ^  contrat  de  mariage  ^  occojion 
de  méprife  ,  ^ele  de  religion  ^  jaloujie 
de  métier ,  avide  de  louanges  ^  entre» 
tenir  de  chofes  vaines ,  difcur  de  bons 
mots  f  efcalier  de  garderobe^ 

Par  l'objet  fixe  : 

traduction  de  la  Bible ,  hijtoire  de  VEu^' 
rope  5  poème  de  la  chajfe ,  vue  de  la 
plaine ,  partage  de  lafiiccejjîon  ,  :^elc 
de  la  religion^  portrait  du  Roi ,  par» 
1er  de  laphyjique  y  abufer  de  l'amitié^ 
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traité  de  la  paix  y  plaijîr  de  la  cam" 
pagne. 

Par  le  moyen  ou  rinflrument  énoncé 

pour  le  fervice  réel  : 

fraper  de  la  canne ,  montrer  de  la  main^ 
faire  figne  de  la  tête  ,  apuyer  de  l'épi" 
ron, 

-Far  le  fiijet  afFefté  ;  c'efl  à  dire  en  qui 

ie  pafTe  ou  fe  trouve  la  chofe  : 

marche  de  V armée  ,  f édition  de  la  popu- 
lace 5  cours  de  la  rivière  y  paix  de  /'4- 
me ,  erreur  de  la  boujfole ,  penchant  de 
la  montagne  ,  fureur  de  Roland^  in-- 
gratitude  de  Silvie  ,  mouvement  de  Vc- 
paule  y  étonnement  ds  r univers» 

Par  le  fujet  de  la  repréfentation  : 

tableau  de  la  nativité  ^  portraits  de  la 
famille ,  image  de  la  mort ,  expreffiarz 
de  la  joie ,  modèle  de  la  perfection 
chrétienne. 

Par  l'auteur  ou  l'ouvrier  : 

lettres  d'Ojfat  y  poéjies  de  Roujfcau  ^  tra-^ 
gédie  de  Corneille  ,  hifloire  de  Meieraz^ 
diciionnaire  de  l'académie ,  fauteuih 


ail  Les  vrais  Principes 

de  la  Savonnerie ,  tapijjcrle  des  Gohc-* 
lins ,  arrêt  de  la  Cour ,  dîjjins  de  Ca^ 
lot ,  tableau  de  Raphaël, 
Par  la  caufe  ou  l'origine  d'oit  la  chofc 
vient  : 

effet  de  la  honte  paternelle  ^  fuite  de  la, 
colère ,  fruit  de  la  leclure ,  tracafferit 
de  la  partie  adverfe  y  prèfent  de  fa  mat- 
treffe  y  tour  defon  ennemi ,  par  la  ^ra^  ' 
ce  de  Dieu. 
Par  la  fixation  de  l'emploi  r 

infpecicur  de  la  cavalerie ,  préfident  de, 
raffemblèc  ^  chanoint  de  la  cathédrale^ 
com  mandant  de  l^avantgarde ,  condu- 
cteur de  la  majiufacîure  y  chancelier  de 
V empire  ,  fecrecaire  de  tamhaffade  ^ 
huifper  de  t antichambre ,  page  de  la 
grande  écurie. 
Par  la  deftination  du  fervice  : 

efcalier  de  la  garderobe  y  habillement  de 

la  nuit  y  robe  de  la  noce  ,  équipage  de 

la  campagne  _,  décorations  de  V opéra. 

Par  le  propriétaire  ou  l'ufufruitier  : 

hâtdd^  la princeffe  ^  f^rme  de  tabbaye^ 


VE  LA  Langue  Françoise.  215 

aparummt  de  l'abbé  i,  bien  d' autrui  , 
hlbliothcquc  de  S,  f^icior. 
Par  le  maître  qu'on  fert  : 

écuycr  de  a  reine  ,  chambellan  de  Vem^ 

pereur ,  caijjîer  de  la  compagnie^  geni 

du  Roi  ,  commis  de  monjieur  le  dire^ 

cieur général^  laquais  de  mademoifelk* 

^J^ar  le  fujet  que  la  chofe  concerne  : 

t    devoirs  de  l'' amitié ,  objet  de  la  politique  , 
'      jouet  de  tout  U  monde ,  le  fujet  de  la. 

querelU  9  motif  de  la  plainte. 
Par  le  tout  à  qui  on  attribue  la  partie  : 
haut  de  la  tour  ^  bafe  de  la  colonne ,  pied 
de  la  montagne ,  foffés  de  la  ville ,  tête 
de  la  troupe  ,  queue  de  V anguille  ,  bord 
deTaJ/iette,  ville  de  la  Suijffe^  bourg 
de  la  généralité  ^  jour  de  lafemaine. 
Par  la  fociété  à  laquelle  on  apartient  : 
membre  de  l'Académie  ,  officier  de  P ar- 
mée ^  dame  de  la  Cour ,  garçons  de  la. 
nôce^  danfeufe  de  V opéra. 
Par  ce  qui  compofe  &  forme  la  totalité  ; 
concile  général  de,  tous  les  évêques^  aj^ 
f emblée  de  runiverfité^   coifs  de  /^ 

yilU^ 
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Far  lien  de  parenté  : 

père  de  Scipion  ^  fils  de  Henri  ,  aïeul  de 
Cèfar  y  coufin  de  la  femme  ^  allié  de  la 
famille. 
Par  l'époque  : 

ufage  de  tous  les  temps  ,  occupation  de  la. 
journée ,  plaifirs  de  la  nuit  y  éveno* 
ment  de  Vannée  dernière  ,  ouvrage  de 
la  matinée ,  fini  de  la  veille. 
Par  la  place  occupée  : 

le  bataillon  de  la  tête  ,  les  régimens  dt 
a  arrière  garde  y  V  infanterie  du  centre^ 
le  morceau  de  la  queue. 
Par  le  raport  extra 6lif  ayant  pour  com- 
plément la  chofe  d'où  l'on  tire  l'autre  : 
le  plus  docle  de  Vuniverjité  y  les  plus  fi- 
nes gens  de  la  cour  ^  deux  de  la  com* 
pagnie ,  Vun  des  deux  y  le  premier  de 
ceux  qui  paroitront. 
Par  le  pays ,  le  lieu ,  ou  la  nation  qui 
déterminent  le  titre  à  fa  jufte  étendue  & 
à  fa  valeur  : 

empereur  de  la  Chine ,  roi  de  Pologne  i 
gouQ^erncur  de  la  Rochelle ,  intendant 
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d^ Auvergne ,  comte  de  Lyon ,  Eche- 
vin  de  Paris ,  prince  de  Cafies  ,  roi 
des  Romains  y  évêque  de  Châlons  ^ 
feigneur  de  Baville, 
Cette  propofition  a ,  comme  la  pré- 
'cédente ,  quelques  emplois  qui  la  tranf- 
portent  à  d'autres  clafTes  que  celles  des 
Spécificatives  ;  ce  qui  fera  déduit  ainii 
que  je  l'ai  promis.    Quant  à  préfent  il 
n'efl  queftion  que  d'empêcher  de  con- 
fondre deux  mots  dans  un  feul ,  en  aver- 
tiflant  qu'outre  le  de  prépolition  il  y  en 
a  un  fimple  particule ,  tel  qu'on  le  voit 
dans  les  exemples  fuivans  , 
fervir  de  la  foupe  ,   il  y  a  de  grandes 
nouvelles ,  parvenir  par  de  mauvaifes 
voies. 
Comme  la  bonne  méthode  a  autant 
foin  d'éviter  les  répétitions  que  de  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  contribue  à  la 
clarté  ;  je  renvoie  ce  qui  concerne  le  fé- 
cond de  au  Difcours  dont  les  Particules 
doivent  être  le  fujet  ;  puifque  j'ai  fait 
è^  ces  îiiQtâ  une  dixième  &  dernière  pf? 
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p€ce  générale  difFérente  des  autres.  Erl 
quoi  j'ai  fuivi  les  loix  de  l'ufage  &  les 
lumières  de  la  logique  :  trop  heureux 
d'échaper  aux  filets  de  l'habitude  !  dont 
la  tyrannie  s'eft  étendue  jufque  dans  les 
fciences  ;  &  qui  me  fufcitera  peutêtre 
plus  de  cenfeurs  que  la  force  de  la  raifoti 
ne  me  procurera  de  partifans.  Quoi  qu'il 
en  arrive ,  le  mérite  des  ims  me  dédoma- 
gera  du  nombre  des  autres ,  &  la  bonne 
méthode  l'emportera  toujours  chez  moi 
fur  la  routine.  Je  ne  me  réfoudrai  ja- 
mais à  confondre  la  particule  avec  la 
prépofition  ;  puifque  chacune  fe  montre 
fous  un  caraûere  très  différent.  Celleci 
a  un  complément  fous  fon  régime  ;  & 
indique  par  la  force  de  fon  ciTence  àiù 
tindive  un  raport  de  la  chofe  au  com- 
plément, de  façon  que  ce  complément 
(détermine  &  ^xq  la  chofe  à  une  certaine 
manière  ou  à  un  fens  particulier  ;  au<-, 
lieu  que  la  particule  n'a  point  de  com* 
plément  fous  fon  régime  ;  elle  fuit  elle 
|2îê;n^e  Iç  régimç  dç  ce  qii'el.lç  aççonv . 

pagne i 
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pagne,  &  n'indique  aucun  raport  parti- 
culier entre  un  autre  mot  &  celui  au- 
quel elle  eft  attachée  L'exemple  va 
éclairer  la  maxime.  Lorfqu'on  dit, 

offrir  de.  Varient  de  bonne  grâce  ; 
il  eft  vifible  que  les  mots  bonne  gract 
ne  font  pas  fous  le  régime  immédiat  du 
verbe  offrir  :  qu'ils  font  fous  celui  du  mot 
de^  qui  y  fert  à  marquer  un  raport  par- 
ticulier entre  eux  &  l'avion  d'offrir  :  que 
ce  raport  difparoitroit  avec  ce  mot  ; 
que  parconféquent  De  eft  là  une  prépa- 
fition.  On  voit  également  que  ces  trois 
mots  de  l'argent  font  tous  enfemblc  fous 
le  régime  immédiat  du  verbe;  parce- 
qu'ils  en  compofent l'objectif.  Il  efl  aufîi 
très- vifible  que  le  De  n'y  fert  point  à  in- 
diquer un  raport  particulier  entre  ofrir 
&  Vargcnt;  car  celui  qui  s'y  trouve  efl 
totalement  indépendant,  &  s'y  trouve- 
roit  de  même  en  l'abfence  comme  en  la 
préfence  de  ce  petit  mot.   Ce  n'eil  donc 
qu'une  particule ,.  fervant  à  donner  au 
fens  un  tour  d'extrait  en  reflraignant 
Tome  II,  j 
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l'acception  du  mot  argent ,  fans  lui  don- 
ner aucun  nouveau  raport  à  l'aûion  ex- 
primée par  le  verbe  :  de  façon  que  foit 
qu'on  dife  ofrir  de  r argent  ou  offrir  Var^ 
genty  c'eilun  iimple  objet  énoncé  &  non 
autre  chofe.  Cette  diftindion  fi  réelle 
dans  l'ufage  ,  &  que  je  crois  avoir  ren- 
du fenfible  ,  fait  éclipfer  bien  des  diffi- 
cultés chimériques  ;  dont  j'ai  vu  de  très 
beaux  &  bons  efprits  être  grandement 
embarraffés  ,  faute  de  faire  attention  à 
la  différente  nature  des  mots. 

Avant  que  de  pafTer  à  la  prépofition 
tn ,  juflifions  l'ufage  contre  le  jugement 
de  quelques  Grammairiens  qui  defa- 
prouvent  la  répétition  de  la  prépofition 
de  dans  les  tours  d'exprefîion  femblables 
aux  fuivans  : 

ccft  une  des  femmes  des  plus  belles  de 
Paris  : 

c'efl  un  des  Juges  des  moins  habiles  du 
Chatelet, 
Ils  veulent  qu'on  dife  , 

c^ejiune  des  femmes  les  plus  belles  &c  : 
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&  toute  la  raifon  qu'ils  en  donnent  eft 
qu'on  ne  répète  point  cette  prépofition 
dans  les  exemples  pareils  à  celuici  ; 
c  efi  la  coutume  des  peuples  les  plus  bar- 
bar  es. 
Quel  raifonnement  !  ce  n'efl  fûrement 
pas  un  trait  de  bonne  Logique.  Dès  que 
V\Ji^^^  a  mis  de  la  différence  entre  les 
choies  l'une  ne  peut  être  la  règle  de 
l'autre.  S'enfiiit-il  de  ce  qu'on  fait  mar- 
cher l'adjeaif  avant  le  fubilantif  dans 
cette  expreffion  le  grand  homme  qu'on 
doive  en  ufer  de  même  dans  toute  au- 
tre occafion  &  dire  un  malade  homme 
auiieu  o^un  homme  malade  ?  Quant  à  la 
pratique  ,  il  n'efl:  pas  permis  à  qui  fait 
fa  Langue  de  douter  qu'elle  ne  foit  telle 
que  je  le  dis  :  je  rougirois  de  propofer 
la  queftion  fi  une  perfonne  de  mérite 
ne  i'avoit  déjà  propofée  en  bon  lieu ,  & 
fi  cela  ne  menoit  à  un  principe  de  fyn- 
taxe  françoife ,  propre  à  fatisfaire  ceux 
qui  cherchent  partout  le  pourquoi.  Que 
ces  Grammairiens   commencent   donc 

Jij 
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par  convenir  du  fait  &  fe  foumettre  à 
l'autorité  de  l'Ufage.  Alors  celuici  re- 
prenant chez  eux  fes  droits  fur  la  pré- 
vention ,  il  les  trouvera  mieux  difpofésà 
fentir  la  raifon  de  fa  conduite.  La  voici 
expliquée  le  plus  clairement  &  le  plus 
fuccintement  qu'il  m'eftpolTible.  Jamais 
il  n'y  a  ni  il  ne  doit  y  avoir  redouble- 
ment   de  prépofition  pour  les  parties 
d'un  feul  &  même  complément  :  &  tout 
adjeûif  uniquement  employé  pour  qua-, 
lifier  étant  néceffairement  uni  à  fon  fub- 
{lantif  pour  ne  faire  avec  lui  qu'un  feul 
complément,  non-feulement  il  n'exige 
pas  cette  répétition  mais  il  la  rejette 
formellement.  Tel  eft  le  cas  du  dernier 
exemple  cité  :  Tadje^lif /^^/?//^5  barbares 
n'y  eft  employé  que  pour  qualifier  le. 
ivihÇt?int\ï  peuples  &c  faire  avec  lui  le. 
complément  du  raport  indiqué  comme 
fujet  affeaé  ,  c'eft  à  dire  comme  chofe- 
en  qui  fe  trouve  la  coutume.  Si  l'article 
y  eâ  répété  6c  joint  à  l'adverbe  plus , 
c'eft  pour  mettre  cet  adjedlif  au  fupreme 
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degré  de  comparaifon  ;  fans  cela  on  di- 
roit  fimplement , 

ccjl  la  coutume  des  peuples  barbares. 
Mais  lorfqu'on  place  un  adjedlif  pour 
ajouter  un  fécond  raport  au  premier; 
alors  cet  adjedif  devenant  nouveau 
complément  demande  la  répétition  de 
la  prépofition;  parce  que  le  génie  de  nô- 
tre Langue  veut  qu'elle  paroifTe  à  la 
tête  de  chaque  complément.  On  diroit 
donc  , 

c'^ejî  également  la  coutume  des  peuples  Us 
plus  barbares  &  des  plus  civilifés  d''a' 
voir  un  cérémonial  pour  les  actions 
publiques  : 

V amour  attaque  le  cœur  de  Phommefage 
&  de  l"* étourdi, 
C'eft  le  cas  où  fe  trouvent  les  deux  pre- 
rsiers  exemples  cités  ôc  tous  ceux  où  la 
fpécifîcation  fe  fait  par  un  raport  ex- 
traftif.  Les  adjedifs  plus  belles  &  moins 
habiles  n'y  font  pas  uniquement  placés 
pour  qualifier  les  fubftantifs  femmes  & 
juges  ;  car  alors  il  auroit  falu  dire, 

J  iij 


■2T1    Les  vrais  Principes 

cejl  une  des  plus  belles  femmes  de  Paris: 
cefl  un  des  moins  hâbiks  juges  de  Cha* 
telet. 
Ils  y  font  employés  pour  énoncer  un 
fécond  raport  extradif.  De  façon  qu'a- 
près avoir  fait  un  premier  extrait  de  la 
totalité  des  femmes  &  des  juges  par  le 
moyen  de  la  prépoiition  de  ,  on  fent 
qu'on  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'on  veut  faire 
entendre  &  que  pour  rendre  la  penféc 
complette  il  faut  encore  un  autre  ex- 
trait plus  refcraint ,  fait  de  ce  nombre  de 
femmes  &  de  juges  que  le  plus  de  beau- 
té &  le  moins  d'habileté  diftinguent  du 
refle  de  leur  totalité.  Ce  qui  s'exécute 
&  ne  peut  s'exécuter  autrement  que  par 
la  répétition  de  la  prépofition  à  la  tête 
du  nouveau  complément  énoncé  par 
l'adjedif.  Ainfi  c'efl  la  multiplicité  des 
raports  &  des  complémens  qui  décide 
pour  la  répétition  de  la  prépofition  & 
l'unité  qui  Texclud.  On  la  répeteroit 
même  trois  &  quatre  fois  fi  le  cas  le 
demandoit ,  comme  dans  cet  exemple , 
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c'ejl  un  des  hommes  des  plus  dicidans  _, 

des  moins  injiruits  ^  des  plus  fujets  à 

la  prévention  ,  &  des  mieux  pourvus 

d^ amour  propre. 

Si  Ton  s'avifoit  de  ne  pas  répéter  la  pré- 

poiition  &  de  dire 

c^ejl  un  des  hommes  les  plus  dicidans ,  les 
moins  injlruits  ,  les  plus  fujets  à  pré-' 
vention  ,  &  Us  mieux  pourvus  d^a.'-> 
mour-propre, 
ce  langage  paroitroit  à  tout  le  monde 
ce  qu'il  eft,  obfcur  &:  barbare.  Voilà  ce 
que  le  Grammairien  doit  favoir  analyfer 
dans  les  exemples  qu'on  propofe  ,   & 
non  décider  de  l'un  par  l'autre  fans  en 
connoitre  au  juile  la  différence  ou  la 
refTemblance.  Il  évitera  par  ces  fages 
précautions  rinjuflice  de  faire  le  procès 
à  rUfage  lors  même  qu'il  ell  le  plus  mé- 
thodique &  le  mieux  fondé  en  principes. 
Venons  à  la  prépofition  En  ,  troifie- 
me  &  dernière  de  l'ordre  des  Spécifîca- 
tives.  Elle  indique  par  feize  différens 
moyens  la  fpécifîcation ,  fçavoir  , 

J  iiij 
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Par  l'état  de  la  chofe  ; 

terre  en  friche  ^  vigne  en  fleur ,  malfon 
en  décret  _,  femme  en  couche  ,  dévote 
en  extafe  ,  balance  en  équilibre ,  hom- 
me en  fureur^  affaire  en  compromis^ 
mot  en  ufage ,  pris  en  flagrant  délit. 
Par  le  genre  d'ouvrage  : 

bonnet  en  broderie ,  plafond  en  bas  rc-' 
liefy  cofrc  en  marqueterie  ,  décorations 
en  peinture  &  en  fculpture  ,  fauteuils 
en  petit  point. 
Par  la  figure  : 

chapeau  en  pointe  ,  danfe  en  rond  y  bof- 
quet  en  ovale  ^  tête  en  pain  de  fucre  ^ 
maufolée  en  pyramide. 
Par  l'arrangement  ; 

cheveux  en  cadenettes ,  armée  en  bataille , 
plats  en  fymétrie  ^  troupe  en  quatre 
colonnes. 
Par  la  diilribution  des  parties  : 

ouvrage  enflx  volumes ,  fermon  en  trois 
points ,  mefure  en  quatre  temps ,  courfe 
indeux  reprifes  ^  comédie  m  trois  actes. 
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Par  la  dimenfion  : 

égal  tn  tout  fins ,  deux  pieds  en  loit'^ 
gueur ,  une  perche  en  quatre. 
Par  rétendue  ou  la  quantité  ; 

lettre  en  quatre  lignes  ,   explication  en 
deux  mots  ,  en  abrégé. 
Par  la  matière  employée  : 

cheminée  en  marbre  ,  tenture  en  damas  ^ 
dejjîns  en  encre  de  la  Chine  ,  ormmens 
en  or  fin  ,  fifiin  en  gras  &  en  maigre. 
Par  ce  qui  fixe  la  qualité  : 

maitre  en  fait  d'' armes ,  ouvrier  en  laine  , 
docteur  en  théologie ,  fiort  en  paroles  , 
riche  en  terres  ,  fiavant  en  médecine  , 
avocat  en  parlement» 
Par  Toccupation  : 
foldat  en  faclion ,  moine  en  chaire ,  pi- 
rate en  courfie ,  marchand  en  emplette  ^ 
fénat  en  délibération  ,  être  en  affaires. 
Par  l'objet  : 

mettre  en  couleur^  traduire  enfirançols  , 
aller  en  avant ,  battre  en  retraite ,  dé^ 
penfies  en  chifions  ,  apeler  en  duel. 
Par  la  manière  de  l'a£tion  : 

Jv 
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marcher  en  tapinois ^fe  conduire  en  Itoiir- 
dï  y  parler  en  termes  de  Vart  ^fait  en, 
mignature^  agir  en  dépit  du  bonfens  , 
penfer  en  Anglois^fe  comporter  en  ga- 
lant-homme ,  voyager  en  pofle. 
Par  Fadion  circonflancielle  : 

tomber  en  courant  ,  plaire  en  parlant  , 
river  en  dormant  ^  fe  recueuillir  en 
fermant  les  yeux  ^fefauver  enfuyant, 
devifer  en  buvant  &  mangeant. 
Par  Faprêt  : 

carpe  en  ituvie  y  gigot  en  ragoût  ^  pein-' 
ture  en  détrempe ,  eufs  en  omelette. 
Par  les  vêtemens  : 

magijîrat  en  robe  y  poflïllon  en  bottes  , 
laquais  en  livrée ,  acleur  en  mafque  p 
officier  en  uniforme. 
Par  les  couleurs  : 

en  brun ,  en  verd^  en  jaune ,  en  dorure  ^ 

en  cramoifz, 

Y  a-t-il  lieu  de  craindre  que  cette 

prépofition  ne  foit  confondue  avec  le 

pronom  En}  &  la  remarque  que  j'ai  faite 

iiir  De  ne  fugit-elle  pas  pourtoutes  \t% 
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occafions  femblables  ?  Je  fais  bien  que 
le  matériel  frape  fi  fort  les  hommes  qu'ils 
ne  jugent  fouvent  de  la  différence  des 
âmes  que  par  celle  des  corps.  Mais  je 
crois  en  avoir  affez  dit  pour  réveiller  la 
deffus  l'attention ,  ôc  empêcher  qu'on  ne 
tombe  dans  l'inconvénient  de  ne  juger 
de  la  différence  des  mots  que  par  celle 
de  leurs  fons  &  de  leurs  articulations. 

J'ai  encore  une  obfervation  épifodî- 
que  à  préfenter  à  monLeâ:eur.  C'eft  que 
dans  les  exemples  donnés  pour  les  pré- 
poiitions  fi  &  ^e ,  la  crainte  d'embrouil- 
ler les  idées  ,  m'a  fait  éviter  ceux  où  la 
prépofition  fait  fyncope  avec  l'article  ; 
quoiqu'ils  puiffent  fervir  à  faire  entendre 
ma  penfée.Cependant,afin  qu'on  ne  s'ha- 
bitue pas  à  méconnoitre  ces  deux  mots 
dans  cet  état  d'union  qui  les  raffemble  en 
un  5  j 'ajoute  que  dans  ces  expreiîions  , 
marrons  aufucrc  yfoupc  aux  choux ^ 
cours  au  Nil^  variété  des  opinions  , 
il  s'y  trouve  les  mêmes  prépofitions  in- 
diquant les  mêmes  raports  que  dans  cel- 
leci.  Jvj 
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marrons  à  la  glace ,  cours  de  la  S  une. 
Parce  que  au  &  du  ne  font  que  des  con- 
trarions faites  de  l'article  h  avec  à^de\ 
comme  aux  &c  des  le  font  de  l'article  les 
avec  les  mêmes  prépofitions.  Cela  bien 
entendu ,  je  ne  me  gênerai  plus  fur  le 
choix  des  exemples  ;  d'autant  mieux  que 
ceux  où  ily  aurafyncope  acoutumeront 
le  LeQeur  à  bien  voir  la  prépoûtion  & 
l'article  dans  un  feul  mot. 

Voyons  maintenant  les  libertés  que 
rUfage  a  accordées  à  quelques  prépofi- 
tions de  fervir  dans  d'autres  claffes  que 
la  leur.  Une  fimple  énumération  apuyée 
d'exemples  fufïira. 

A  5  quoique  du  département  des  pré- 
pofitions fpécifîcatives,  fert  encore  à 
d'autres  indications  qui  la  rendent  col- 
îocative,  ordinale,  unitive,  ôc  termi- 
nale ,  félon  l'emploi  qu'on  en  fait.  Elle 
eu.  coilocative  lorfqu'elle  indique  le  lieu 
ou  la  place  : 

demeurer  a  Pans  ^  fe placer  kla  tête ^  étn 
à  deux  pas  >  rejier  à  la  porte. 
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Elle  eft  ordinale  dans  les  occafions  oii 
elle  détermine  un  ordre  de  marche  : 
deux  à  deux  y  à  fur  &  à  mefurc  ,  pas  à 
pas. 
Elle  eft  imitive  pour  les  circonflances 
du  temps ,  de  la  convenance ,  6c  du  mo- 
tif. 

a  midi ,  àpréfcnt ,  à  votre  commodité ^  â 
la  pointe  du  jour  ^  à  la  belle  étoik  ,  à 
petit  manger  bien  boire  ,  àfaphyjîo' 
nomic  ,  à  vôtre  conjidération  ,  au  ha- 
fard  du  pot. 
Elle  eft  enfin  terminale  dans  les  occa- 
fions 011  elle  fert  à  exprimer  le  but  de 
l'adion  ou  le  terme  de  la  chofe  : 

réduit  à  l^ aumône ,  fe  livr^  r  au  bien  pu-" 
blic ,  de  vous  à  moi  y  de  dix  à  dou^e ,  à 
vôtre  famé, 
D  E  5  fi  fécond  en  fpécifications ,  fert 
quelquefois  comme  unitive  : 

partir  de  nuit ,  quin:^e  de  bon  compte  : 
mais  elle  efl  encore  plus  fouvent  ter- 
minale 5  &  uniquement  pour  indiquer  le 
terme  d'où  part  la  chofe ,  comme  à  in- 
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diqiie  celui  où  elle  fe  porte  : 

fonir  de  la  ville  ,  revenir  de  la  campa-* 

gne  y  d'^un  bout  à  r autre  ^  du  bien  au. 

mal ,  s'éloigner  des  routes  ordinaires^ 

En  remplit  aufTi  dans  deux  occafions 

des  fondions  différentes  de  celle  de  fa 

claffe.    Elle  eil   collocative   dans   ces 

exemples  : 

dineren  ville  ^  être  enprijbn  ,  habiter  en 
province  ^fe  trouver  en  tous  lieux , 
Elle  efl:  unitivç  dans  les  fuivans  : 

bataille  en  lyii^  achever  en  quatre  jours. 
Dans  collocative  eil  quelquefois  or* 
dinale  : 
je  reviendrai  dans  trois  jours  ,  cela  5'^- 
xécutera  dans  dix  ans  : 
dautrefois  elle  eft  unitive  : 
j"* aurai  fini  cet  ouvrage  dans  trois  heu- 
res ,  il  en  fait  plus  dans  un  jour  qu- 
un  autre  dans  une  fimaine  ,  dans  h 
feus  figure  ^  dans  V opinion  commune. 
Sous  du  nombre  des  collocatives  efl 
aufîi  devenue  ordinale  depuis  quelque 
temps  dans  le  ilile  des  bureaux ,  on  y 
dit  , 
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•    Jbus  un  mois  ^fous  huit  jours. 

Sur  ,  qui  eft  pareillement  de  la  clafîe 
des  coUocatives  ,  eft  imitive  dans  cer- 
taines occafions  &:  terminale  dans  d'au- 
tres : 
fur  peine  de  la  vie  ^fur  h  point  dujour^ 
furfon  départ  ^fur  le  bruit  qui  couroit^ 
fur  fa  parole  : 
difcours  fur  Vhifeirc  ,   dlliherer  fur  uni 
matière  ,  tomber  fur  une  quefion  dif- 
ficile. 
Vers  dernière  des  coUocatives  efl 
quelquefois  terminale  : 

ellefe  tourna  vers  moi ,  //  regarde  vers 

Vorient, 
Après  de  l'ordre  des  ordinales  de- 
vient terminale  dans  ces  façons  de  par- 

1er, 

lajeunejfe  court  après  les  plai/irs ,  l'agf 
mûr  après  les  honneurs  ^  &  la  vieil" 
lejfe  après  la  famé  :  nous  travaillons 
après  un  grand  ouvrage. 

Elle  efl:  unitive  dans  ces  autres  expref- 

iions: 
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c'ejl  un  deffîn  diaprés  Lebrun  ,  le  Veritas 
hU  homme  d'efprit  ne  penfe  jamais 
diaprés  les  autres  quoiquilpenfe  com^ 
me  eux. 

Contre  ,  de  fa  nature  oppofitive,  a 
été  employée  comme  coUocative  par  de 
bons  auteurs ,  &  l'eil:  encore  dans  quel- 
ques provinces.  Je  doute  pourtant  que 
le  bon  flile  le  permette  aujourdui,  & 
qu'on  puifTe  dire  ^ 

il  loge  tout  contre  Vèglïfe  ,  la  perfonne 
contre  quifitois  me  parla  long  temps» 

Je  ne  vois  point  d'autres  prépofitions 
que  celles  que  je  viens  de  raporter ,  à  qui 
l'ufage  ait  permis  de  fervir  ailleurs  que 
dans  la  claffe  qu'il  leur  a  dabord  afîîgnée. 
Ainfi  de  trente-deux  il  n'y  en  a  que  neuf 
qui  foient  devenues  propres  à  indique!* 
des  raports  de  différente  efpece. 

Il  ne  me  reile  plus  qu'à  difcuter  la 
conftru^lion  particulière  de  cette  partie 
du  difcours  par  raport  au  régime  énon- 
ciatif  des  membres  de  la  frafe.  Les  rè- 
gles fuivantes  vont  éclairer  tout  ce  qui 
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concerne  cette  portion  de  fyntaxe. 

Première  Règle. 

Les  Prépofitions  doivent  être  toujours 
à  la  tête  des  mots  qu'elles  régiiTent , 
c'efl  à  dire  de  ceux  qui  forment  le  com- 
plément du  rapport  qu'elles  indiquent. 
C'efl  même  de  cette  place  qu'elles  ont 
tiré  le  nom  qu'elles  portent  ;  prépofiùon 
fignifîant  dans  l'étymologie  un  mot  qui 
fe  place  avant  d'autres.  Voilà  tout  ce 
qu'elles  exigent  par  rapport  à  l'arrange- 
ment. N'en  déplaife  à  Vaugelas ,  aucune 
d'elles  n'a  de  vertu  attradive  pour  un 
des  mots  qui  forment  le  complément  plu- 
tôt que  pour  l'autre.  Cet  illuflre  Ecri- 
vain a  prononcé  comme  une  loi  de  nôtre 
Langue  qu'on  ne  devoit  rien  mettre  en- 
tre la  prépofition/?<9«/'&  l'infinitif  qui  en 
efl  régi  que  quelque  particule  d'une  ou 
de  deux  fyllabes.  Corneille  dans  fa  note 
ajoute  qu'il  ne  doit  même  y  avoir  deux 
fyllabes  que  par  une  indifpenfable  né- 
cefîité.  Quelle  influence  a  là  le  nombre 
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de  fyllabes  ?   Je  ne  vois  rien  dans  ce 
calcul  qui  puifle  faire  règle  d'union  ou 
de  réparation  entre  les  mots  :  &  je  ne 
crois  pas  que -cette  forte  d'enquête  par 
fuputation  foit  une  opération  de  Logi- 
que ni  de  Grammaire.  Ce  font  d'autres 
raifons  plus  vraies  &  plus  folides  qui 
décident   en  matière  de    conftruftion. 
Quand  on  ne  fépare  pas  l'infinitif  de  la 
prépofition/?oz/r;  c'eft  parceque  la  {jn- 
taxe  françoife  veut  que  ce  qui  efl  régi 
foit  toujours  auprès  de  ce  qui  le  régit , 
autant  qu'il  peut  l'être.  Ainfi  entre  les 
mots  qui  forment  le  complément,  s'il  ne 
^^Qïï  trouve  pas  qui  doive  marcher  avant 
l'infinitif,  celuici  doit  fe  placer  auprès 
de  la  prépofition  :  &  s'il  s'en  trouve  de 
cette  efpece,  tels  que  les  particules  né- 
gatives &  certains  pronoms ,  alors  ceux- 
ci  obligent  l'infinitif  à  s'éloigner  de  la 
prépofition  ,  non  feulement  d'une  ou  de 
deux  fyllabes ,  mais  encore  de  trois  ou 
de  quatre  fi  le  régime  le  demande ,  com- 
me dans  la  frafe  fuivante  ; 
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//  efl  trop  attentif  pour  m  vous  en  point 
faire  part. 
Si  le  régime  n'exige  pas  cet  ëloignement  ; 
il  ne  doit  pas  même  s'y  trouver  un  mot 
d'une  feule  fyilabe.  Ce  feroit  mal  parler 
que  dire , 

//  efl  trop  chrétien  pour  Dieu  offenfer. 
Concluons  donc  ,  nonobilant  le  refpe£l 
dû  à  nos  prédéceffeurs  ,  que  ce  recours 
au  nombre  des  fyllabes  eil  une  puéri- 
lité :  &  que  dailleurs  la  remarque  ou 
la  prétendue  règle  ne  feroit  qu'un  frag- 
ment d'une  règle  plus  générale  %  puifque 
l'infinitif  avec  les  prépofitionsy^t.'^i'  à  de 
&  toutes  celles  qui  peuvent  le  ré;;;*-  fuit 
les  mêmes  loix  &  les  mêmes  ufages 
qu'avec  la  prépofition /c?/^r. 

IL    Règle. 

Vint  prépoiitions  des  fix  premières 
clafTes  exigent ,  parla  manière  dont  elles 
annoncent  le  complément ,  que  l'article 
y  accompagne  toujours  les  mots  aux- 
quels il  eil  naturellement  attaché  ;  qui 
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font,  comme  je  l'ai  dit,  les  fiibflantifs 
génériques  &  ceux  qu'on  y  employé  à 
un  fervice  pareil  au  leur.  De  façon  que 
l'article  n'abandonne  alors  que  les  mots 
dpnt  la  compagnie  lui  a  été  interdite 
par  l'inflitution  primordiale.  Ces  vint 
prépofitions  font 

Chez  ,  Dans  ,  Sous  ,  Devant  , 
Derrière,  Parmi,  Vers, 
Avant,  Après,  Depuis,  Selon, 
Suivant,  Durant,  Pendant, 
Excepté, Hors,  Hormis, 

.  Nonobstant,  En  VER  s,  Tour 
chant. 

On  dit  donc  : 

ckei  le  prince^    dans  la  ville,  fous  h 
bonnet  y  &C. 
&  jamais , 

chei prince^  dans  ville, fous  bonnet  : 
mais  on  dit , 

chei  vous^  dans  Paris  y  fous  Henry  : 
&  ^wKi  fouS'Cap  par  union  en  un  feul 
mot. 
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IIL    Règle. 

Les  neuf  prépofitions  refiantes  des 
fix  premières  clafles ,  favoir , 

Sur  ,  Entre ,  Avec  ,  Par  ,  Outre, 
Sans  ,  Contre  ,  Malgré  ,  Pour  , 

tantôt  permettent  à  l'article  d'accompa- 
gner les  mots  auxquels  il  efl:  deftinë  par 
l'inilitution  ,  &  tantôt  le  lui  défendent 
félon  la  différente  manière  dont  elles 
annoncent  le  complément.  Lorfqu'elles 
l'annoncent  en  dénomination  ;  elles  y 
exigent  l'article.    Lorfqu'elles  l'annon- 
cent en  modification  ou  qualification  ; 
elles  lui  font  quitter  la  place.    Cette 
règle  efl  aufîi  réelle  &  aufTi  fûre  dans 
la   pratique   qu'elle   efl   métaphyfique 
dans  l'explication.    Les  exemples  vont 
la  faire  fentir  à  qui  a  la  délicateffe  en 
partage  :   quant  aux  autres,  ils  n'ont 
qu'à  fe  conduire  par  l'ufage  &  par  la  mé- 
moire en  fe  rapelant  ce  qu'ils  ont  lu  ÔC 
entendu  : 
jouer  fur  le  velours  :  être  fur  pied  : 
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faïnt  Paul  veut  de  la  fubordïnadon  en- 
en  la  femme  &  le  mari  :  un  peu  de 
façons  ne  gâte  rien  entre  mari  & 
femme» 

fans  le  jeu  V amour  &  la  table  que  de^ 
viendroit  le  commerce  du  monde  ? 
vivre  fans  pafjîons  ceft  vivre  fans 
plaifirs, 

IV.    Règle. 

La  prépofition  A  excîud  ou  foiifre 
l'article  dans  le  complément  qu'elle  ré- 
git félon  les  difFérens  emplois  &  les  di- 
vers moyens  par  lefquels  elle  indique 
les  raports  de  fpécifîcation.  Comme  ces 
moyens  font  au  nombre  de  vint-cinq, 
j'ai  eu  foin ,  dans  l'énumération  que  j'en 
ai  faite ,  de  les  ranger  de  fuite  félon  l'ex- 
clufion  &  l'admiflion  de  l'article.  De 
façon  que  je  peus  énoncer  cette  règle 
en  deux  mots  fans  rapeler  le  détail  de 
tous  ces  emplois.  Elle  excîud  l'article 
dans  les  feize  premiers  moyens  de  fpé- 
cifîcation &  dans  le  fervice  d'ordinale. 
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Tantôt  elle  l'admet  &  tantôt  elle  l'ex- 
clud  dans  les  dix-feptieme  &  dix-huitie- 
iTie  moyens  de  fpécification  ,  qui  font 
l'objet  de  l'aélion  ôcle  point  périodique, 
félon  qu'elle  y  annonce  le  complément 
ou  en  dénomination  ou  en  modification. 
Enfin  elle  admet  régulièrement  l'article 
dans  les  fept  derniers  moyens  où  elle 
eft  fpécificative  ,  ainfi  que  dans  les  trois 
fervices  où  elle  efl  employée  comme 
coUocative  unitive  &  terminale.  Je  ne 
raporte  point  d'exemples  pour  confir- 
mer cette  règle  ;  parceque  cela  eft  fait 
dans  rénumération  qui  a  précédé ,  à  la- 
quelle il  eil:  aifé  d'avoir  recours, 

V.     Règle. 

La  prépofition  De  a  ,  comme  la  pré- 
cédente y  fes  variétés  :  &  pour  les  pré- 
fenter  fans  confufion  aux  yeux  comme 
à  l'idée  du  Ledleur ,  j'en  ai  rendu  l'énu- 
mération  également  méthodique.  Elle 
exclud  l'article  dans  les  trente -&- un 
premiers  moyens  de  fpécifications.  Elle 
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l'admet  dans  les  dix-neuf  fuivans  ;  bien 
entendu  que  ce  complément  ne  foit  pas 
énoncé  par  un  de  ces  mots  qui  le  rejet- 
tent naturellement. 

Pour  prévenir  tout  fcrupule  qui  pour- 
roit  naitre ,  je  trouve  à  propos  de  remar- 
quer ici,  à  l'occaiion  du  vint->feptieme 
moyen  qui  fpécifie  par  correfpondance 
à  la  quantité,  que  l'exclufion  qu'on  y 
donne  ->  l'article  n'empêche  pas  qu'il  ne 
doive  fe  placer  toujours  après  la  prépo- 
fition  de  lorfque  la  quantité  eft  énoncée 
par  l'adverbe  bien,  C'eil  une  prérogati- 
ve de  ce  mot  ;  par  laquelle  il  rentre  dans 
l'ordre  du  trente-deuxième  moyen  de 
fpécification  ;  6c  dont  la  raifon  fera  dif- 
cutée  dans  un  des  articles  qui  doivent 
faire  le  fécond  volume  de  Synonymes. 
En  attendant  cet  ouvrage  annoncé  , 
qu'on  fe  contente  de  la  règle  qui  fait 
dire  avec  article , 

il  a  bien  de  V humeur  ^  de  la  vertu ,  des 
talens  y  du  gcut  ^ 
àc  fans  article , 

il  a 
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//  a  haucoup  (T humeur  j  de  venu  y  de  tu- 

Uns  ,  de  goût. 

Enfin  cette  prépofition   admet  l'article 

clans  le  fervice  de  terminale  ,  ÔC  l'exclud 

fouvent  dans  celui  d'unitive. 

'  VI.     Re  GLE. 

En  ,  dernière  prépofition  de  l'ordre 
des  fpécificatives  ,  donne  une  exclufion 
totale  &  confiante  à  l'article:,  foit  dans 
le  fervice  qui  la  caradërife  ,  foit  dans 
ceux  de  collocative  &  d'unitive. /Cette 
règle  cil ,  comme  les  précédentes  ,  fon- 
dée fur  une  raifon  métaphyfique  &  dé- 
licate, quife  fait  baucoup  mieux  fentir 
qu'on  ne  peut  l'exprimer ,  &  qui  confifle 
en  ce  que  cette  prépofition  annonce 
toujours  le  complément  en  modification 
ou  en  qualification  &  jamais  en  déno- 
mination. Je  ne  dois  pourtant  pas  difîî- 
muler  ici  qu'on  trouve  dans  quelques 
Ecrivains  de  réputation  m  la  manière  : 
mais  c'efl  une  négligence  de  ilile  :  ou 
fi  l'on  veut  que  je  m'explique  avec  plus 

Tome  II.  K 
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d'égard  ;  c'eft  un  ufage  abandonné  qui 
ne  peut  faire  ni  preuve  ni  autorité  con- 
tre la  règle. 

VIL    Règle. 

Il  s'agit  ici  de  la  permiflion  que  l'ufa- 
ge  a  accordé  à  quelques  prépofitions 
d'en  régir  d'autres  en  certaines  occa- 
fions ,  c'eil  à  dire  de  les  foufrir  dans  les 
complémens  dont  elles  indiquent  le  ra- 
port.  De  façon  qu'il  fe  trouve  alors  un 
raport  particulier  compris  dans  un  gé- 
néral. Celuici  eft  énoncé  par  la  prépo- 
fition  qui  efl  la  première  en  place  ;  ce- 
luila  par  la  prépofition  qui  ne  marche 
qu'en  féconde  ^  &  qui  par  conféquent  fe 
trouve  conjointement  avec  fon  propre 
complément  fous  le  régime  de  la  pre- 
mière ;  comme  quand  on  dit , 

il  parle  (T  après  Ciccron  :  on  en  a  donné 

à  tous  excepté  a  vous  :  on  le  voit 

avec  toutes  les  femmes  hors  avec  la 

Jienne, 

Cette  permiffion  n'efl:  accordée  qu'à  ces 
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quatre  De  ,  Pour  ,  Excepté  ,  Hors. 
Leur  droit  ne  s'étend  pas  même  fur  tou- 
tes les  autres  prépofitions  indifFérem* 
ment,  mais  feulement  fur  quelquesunes 
d'elles  ;  ainfi  que  l'explique  l'état  fui- 
vant. 

È      De  peut  régir  ces  fix  prépofitions , 

entre  ,  après ^  chei^avcc,  en  ,  ^par  : 
plujieurs  cTemr'euxy  renoncèrent  : 
c'ejl  une  mauvaîfe  copie  cTaprhs  un  bon 

original  : 
je  viens  de  ckei  vous  : 
je  fors  cTavec  lui  : 
la  partie  d'en  haut  domine  fur  celle  d'en 

bas  : 
de  par  le  Roi  :  de  par  tous  les  d .  , , 
Pour  ne  fauroit  avoir  droit  que  fur 
ces   cinq,   après,   dans,  devant,  à^  & 
derrière  : 

ce  fera  pour  après  le  dimr  : 
c'e/ipour  dans  quinze  jours  : 
celuici  tfl  défini  pour  devant  la  porte  : 
celuila  pour  à  côté  : 
cela  tfl  pour  derrière  le  lit, 

Kij 
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Point  de  réflexion  faite  ici  mal  à  propos 
fur  ce  que  la  plupart  de  ces  façons  de 
parler  ne  font  pas  du  flile  fublime  ;  j'en 
conviens  :  mais  le  familier  faifant  par- 
tie de  la  Langue  ,  Texplication  de  fes 
ufages  doit  aufîi  faire  partie  de  la  mé- 
thode ;  puifqu'elle  doit  rendre  raifoa 
de  tout  ou  dumoins  en  conflater  la  pra- 
tique. 

ExcEPTE&HoRS  étQnàQwt  leur 
droit  bien  plus  loin.  Elles  admettent 
dans  leur  complément  &  fous  leur  ré- 
gime dix  -  neuf  des  autres  prépofitions  , 
favoir  les  huit  collocatives ,  chc^^ ,  dans  , 
fous  9  fur  y  devant^  derrière  y  parmi  ^  vers; 
les  quatre  ordinales  ,<zv^;z/,  après  ^  en- 
tre ,  depuis  ;  ces  quatre  de  l'ordre  des 
unitives  avec  ,  par ,  durant ,  pendant  ;  & 
les  trois  fpécificatives  ^  a,  y  de  yen.  Ce  fe- 
roit  fatiguer  le  Lefteur  que  de  lui  étaler 
ici  dix-neuf  exemples  ,  le  langage  com- 
mun les  fourniiTant  aifément ,  &  la  règle 
ne  les  exigeant  ni  pour  l'intelligence  ni 
pour  la  preuve. 
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Je  me  trouve  obligé  à  faire  ici  une 
obfervation  pareille  à  celle  par  laquelle 
j'ai  relevé  au  cfltpitre  des  Adverbes  une 
méprife  dans  la  diflribution  qu'on  doit 
faire  des  mots  à  chaque  partie  d'orai- 
fon  à  laquelle  ils  appartiennent.  Accou- 
tumé à  creufer  la  Logique  pour  traiter 
la  Grammaire  ,  je  ne  faurois  aprouver 
les  idées  vagues  &  indéterminées  qui  ne 
fixent  rien  :  je  veus  abfolument  favoir 
de  quelle  efpece  eil  chaque  mot,  &  dans 
quelle  clafTe  il  faut  précifément  le  pla- 
cer. Cette  exaditude  néceffaire  pour  la 
perfedion  de  l'art  ,  &  fans  laquelle  le 
Di£^ionnaire  n'atteindra  pas  même  à  la 
médiocrité  du  mérite  que  cette  forte 
d'ouvrage  peut  avoir.  Cette  exaditude, 
dis-je  5  m'a  fait  defaprouver  &  même 
blâmer  la  négligence  de  quelques  Gram- 
mairiens ;  qui ,  venant  après  tant  d'au- 
tres &  n'ajoutant  rien  aux  lumières  de 
leurs  prédéceflcurs  ,  ont  pouffé  la  con- 
fjfion  jufqu'à   vouloir  cara£lérffer  les 

çxprcffions  compofées  de  plufieurs  mots 

Kiij 
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par  ce  qui  n'eft  defliné  qu'à  fpécifîer  les 
mots  fimples  ,  &  ont  donné  le  nom  ^ad- 
verbes à  des  fubftantifs  régis  par  des  pré- 
pofitions.  Comme  on  pourroit  bien  in- 
troduire ici  le  même  cahos  ^  en  transfor- 
mant plufieurs  de  nos  prépofitions  en 
conjonâ:ions  dans  les  expreiîions  &  tours 
de  frafe  oii  elles  font  fuivies  du  mot 
que  ;  il  efl  à  propos  d'avertir  que  dans 
ces  manières  de  parler ,  telles  que  les 
fuivantes , 

il  don  depuis  que  je  parle ,  nous  arrU 

y  âmes  le  moment  avant  qiCil  partit , 

il  êtoit  impatient  pendant  que  vous  li- 

Jie^  y  je  me  fuis  comporté  fuivant  que 

vous  l^ave:^fouhaité  , 

les  exprefîions  depuis  que ,    avant  que , 

pendant  que  y  fuivant  que  ,  &  leurs  fem- 

blables  ne  doivent  point  être  mifes  au 

rang  des  fimples  conjonâ:ions  ;  parce- 

que  ce  font  deux  mots ,  dont  chacun  a 

droit  d'être  rapporté  à  fon  efpece  ;  & 

que  le  nom  de  conjondion  n'eft  deftiné 

qu'à  caraftérifer  des  mots  fimples  &  uni- 
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ques ,  tels  que  & ,  rnais ,  lorfquc  ^  puîfquc , 
quoique ,  parcequc.  Il  n'importe  pas  que 
quelquune  de  ces  conjonftions  foit  un 
compofé  de  plufieurs  mots  autrefois  fé- 
parés  ;  il  fuffit  que  l'ufage  n'en  ait  fait 
qu'un.  Telle  eft  l'étendue  de  fon  pou- 
voir :  c'efl  à  nous  à  en  fuivre  les  loix 
&  à  y  conformer  le  langage  de  la  mé- 
thode ;  aulieu  d'arborer  l'étendart  de 
demi-favant  par  des  arrêts  ridiculement 
prononcés  contre  celui  qui  efl:  en  cette 
matière  le  maitre  &  le  juge  né  du  bon 
&  du  vrai ,  aufîi  fage  que  puiïTant.  La 
conjonction  parcequc  eft  un  exemple  de 
cette  fagefle  ;  en  ne  faifant  qu'un  feul 
mot  des  trois  dont  elle  eft  compofée ,  il 
a  empêché  qu'on  ne  confondît  des  fens 
très  difFérens ,  tels  que  ceux  des  frafes 
fuivantes  : 

je  fuis  venu  parceque  vous  rn'avei 
mandé  : 

je  comprens  par  ce  que  vous  me  dites 
combien  le  danger  étoit  grand. 

On  voit  la  conjonâion  préfenter  dans 

K  iiij 
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le  premier  exemple  la  fimplicité  de  fa 
valeur  par  l'unité  du  mot.  Dans  le  fé- 
cond exemple  c'eft  fans  difficulté  une 
prépofition  fuivie  de  deux  pronoms , 
dont  la  féparation  montre  dabord  aux 
yeux  la  compofition  du  fens  par  la  plu- 
ralité des  mots. 

Un  ledeur  attentifs  lifant  pour  s'inf- 
truire  ne  manquera  pas  à  me  demander 
de  quelle  efpece  font  donc  les  mots  dc^ 
puis  que  ,  ou  après  que  &c  autres  fembla- 
bles.  Je  m'attens  même  à  une  repréfen- 
tation  de  fa  part.  Ces  deux  mots ,  me 
dira- 1- il  5  ne  fervent -ils  pas  dans  les 
exemples  cités  à  lier  deux  fens  ou  deux 
attributions  ?  parconféquent  ils  font  dans 
la  frafe  le  membre  que  vous  avez  nom- 
mé conjon£lif  ;  &  peuvent-ils  l'être  s'ils 
ne  font  des  conjonctions  ?  A  cela  je  ré- 
pons qu'il  eft  vrai  que  ces  mots  font  dans 
la  frafe  le  fervice  de  conjonûif  :  mais 
j'ai  fait  voir  dans  le  chapitre  de  la  con- 
flrudion  qu'un  membre  de  frafe  peut  être 
compofé  de  plufieurs  mots  de  différente 
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efpece.  Comme  il  n'efl  pas  abfoliimcnt 
néceffaire  que  ce  foit  im  fubfiantif  qui 
forme  leSubjeftifourObjedlif  de  la  fra- 
fe ,  ni  qu'un  adverbe  en  forme  le  Circon- 
ftanciel  ;  il  n'efl  pas  nonplus  de  néceffité 
que  le  Conjondif  ne  foit  jamais  énoncé 
que  par  une  fnnple  conjondlion.  Ainfi  le 
membre  n'en  fera  pas  moins  ce  qu'il  doit 
être  quoique  chacun  des  mots  qui  le  com- 
pofent  ait  fon  efpece  propre.  Quant  à 
ceux  dont  il  efl  queftion,  depuis  ,  aprcs , 
pendant^  &  les  autres  de  leur  efpece ref- 
tent  dans  l'ordre  des  Prépofitions  ;  fer- 
vant  là  comme  ailleurs  à  indiquer  un  ra- 
port  déterminatif  5  &  ayant  un  complé- 
ment fous  leur  régime.  Qu'importe  que 
jce  complément  foit  énoncé  par  une  fmi- 
ple  dénomination  ou  par  une  frafe  at- 
tributive ?  N'efl  -  ce  pas  le  même  fens 
dans  ces  deux  tours  d'exprefîion  ? 
je  ne  peusy  arriver  fans  vôtre  aide  : 
je  nepeusy  arriver  fans  que  vousm'aidiei. 
Le  mot  fans  ne  iigure-t-il  pas  en  prépo- 
fition  dans  l'une  &c  l'autre  occafion  ? 

Kv 
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Pour  le  mot  que ,  il  eft  dans  ces  frafes 
une  conjondion;  qui,  en  fervant  à 
lier  les  deux  fens^  fait  néanmoins  partie 
d'un  complément  régi  par  la  prépofition 
précédente ,  avec  laquelle  il  énonce  tout 
le  membre  conjonftif.  Ce  que  eft  même 
d'un  fervice  indifpenlable  lorfque  le 
complément  efl  énoncé  par  un  fens  attri- 
butif ;  qui  efl  tel  toutes  les  fois  qu'il  s'y 
trouve  une  adion  adaptée  à  un  fujet  : 
parceque  la  fimple  prépofition  ne  fer- 
vant par  elle  même  qu'à  indiquer  un  ra- 
port  déterminatif  &  n'ayant  pas  la  pro- 
priété de  lier  les  fens  attributifs ,  il  faut 
qu'il  fe  trouve  à  la  tête  du  fens  qui  fait 
fon  complément  un  mot  qui  ait  cette  pro- 
priété. Aurefle  cette  forte  de  complé- 
ment énoncé  par  un  fens  attributif  ne  va 
pas  avec  toutes  les  prépofitions  :  ainfi  le 
que  n'efl  pas  admis  indifféremment  à  leur 
fuite.  De  trente-deux  il  y  en  a  dix-neuf 
qui  l'excluent,  &  treize  qui  le  foufrent. 
Ces  dernières  font 

Avant,  après  ,  depuis  ,  selon  ;,. 
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SUIVANT  ,  OUTRE  ,  PENDANT  , 
SANS  ,  EXCEPTÉ  ,  HORS  ,  MAL- 
GRÉ ,  NONOBSTANT,  POUR. 

Le  bon  iifage  permet  donc  les  expref- 
lions  fuivantes  ôc  leurs  femblables  : 
avant  que,  vous  cujjîc:^  parlé  : 
après  que  vousfcre:^  arrivé  : 
depuis  qu'il  a  fait  fortune  : 
félon  qu'il  fe  comportera  : 
fuivant  qiion  Va  décidé  : 
outre  que  je  ne  V ai  pas  demandé  : 
pendant  que  nous  attendions  : 
fans  que  nous  nous  enfoyons  mêlés  : 
excepté  qu'on  ne  Va  pas  battu  : 
hors  quon  ne  me  V ordonne  : 
malgré  que  vous  en  aye^  : 
nonobflant  que  madame  s'y  opofe  : 
pour  que  nous  devenions  amis. 
Mais  on  ne  fauroit  trouver  aucune  oc- 
cafîon  où  le  que  puiiTé  paroitre  à  la  fuite 
des  autres  prépofitions  :  chei  que ,  dans 
que  y  fous  que ,  entre  que ,  à  que^  &C.  fe- 
roient  des  monflres  de  langage. 

Ce  détail  grammatical ,  que  je  viens 

Kvj 
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&  que  j'étois  obligé  de  faire  ,  n'aura  pas 
fans  doute  fort  amufé  le  Lecteur.  Afin 
de  le  dédommager ,  je  vas  finir  ce  chapi- 
tre par  deux  obfervations  d'ufage  fur 
les  prépofitions  à^dc. 

On  demande  dabord  de  laquelle  de 
ces  deux  prépofitions  il  faut  fe  fervir 
après  les  verbes  obliger  Se  commencer 
lorfque  le  complément  efl:  l'infinitif  d'un 
autre  verbe  :  6c  fi  y  étant  admifes  l'une 
&  l'autre  9  il  n'y  a  pas  un  choix  à  faire 
félon  les  différentes  occafions.  On  ré- 
pond que  ces  deux  prépofitions  ont  éga- 
lement droit  de  fe  placer  à  la  fuite  d'o- 
hllger ,  mais  chacune  différemment  félon 
le  fens  dans  lequel  ce  verbe  fe  trouve 
employé.  Lorfqu'il  l'efi:  dans  le  fens  de 
contraindre  ou  à! engager  ;  il  demande  la 
prépofition  à  : 

vous  rri  obligere:^  à  vous  abandonner  : 
Us  voleurs  nous  obligèrent  à  changer  de 
route. 
Lorfque  le  verbe  eft  employé  dans  le 
fens  de  faire  plaijïr  ou  rendre  fervice  ;  il 
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veut  être  fiiivi  de  la  prépofition  de  : 
vous  rn' obligcrt:^i  vouloir  bUn  m ^excU' 
fer  auprès  d'elle. 
De  façon  que  la  me  me  frafe  peut  avoir 
deux  fens  très  difFérens  par  la  feule  di- 
verfité  de  la  prépofition.  Le  ton  de  me- 
nace fera  dire  : 

ils  m 'obligeront  à  prendre  d'autres  me' 
furcs  : 
&  le  ton  de  prière  pour  obtenir  un  chan- 
gement dira  5 

ils  iTi  Miseront  de  prendre  S  autres  me- 
fures. 
Cette  règle  n'eft  conftante  que  lorfque 
obliger  efl  à  l'adif  :  la  chofe  change  au 
paiîîf  :  de  y  figure  bien  dans  le  fens  mê- 
me d'engagement  :  on  pourroit  dire  , 
je  Juis  obligé  de  vous  avertir  : 
je  fus  hier  obligé  de  voir  baucoup  de 

monde. 
A  l'égard  du  verbe  commencer ,  im  de 
nos  Purifies  a  fait  l'oreille  arbitre  du 
choix  entre  les  deux  prépoiitions  ;  quoi- 
que Vaugelas  ait  penfé  différemment  en 
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décidant  que  c'eft  à  Se  non  de  qui  doit 
paroitre  à  la  fuite  de  ce  verbe.  Il  me 
femble  que  l'opinion  de  ce  grand  maitre 
a  prévalu  fur  celle  de  fes  commenta- 
teurs. Je  vois  à  figurer  toujours  avec 
grâce  dans  cette  occafion  :  &  de  m'y  pa- 
roit  le  plus  fouvent  un  vrai  barbarifme. 
Je  ne  difconviens  pourtant  pas  qu'on  ne 
dife, 

il  commence  de  fe  mieux  porter  y 
&  que  cette  expreiîion  ne  foit  bonne. 
Plufieurs  en  ont  fait  la  remarque  ;  mais 
aucun  n'a  donné  une  règle  fûre  pour 
conflater  l'exception.  Puifque  je  viens 
le  dernier  dans  la  carrière  ;  il  eft  de  mon 
devoir  de  pouffer  l'examen  plus  loin.  Je 
dirai  donc  que  la  prépofition  à  fied  tou- 
jours bien  après  le  verbe  commencer^  que 
de  n'y  efl  foufert  que  dans  l'occafion  oii 
le  verbe  qu'on  met  fous  fon  régime  énon- 
ce un  événement  qui  fe  borne  unique- 
ment au  fujet  en  qui  il  fe  paffe,  n'ayant 
raport  à  aucune  autre  chofe ,  ni  comme 
à  un  objet  ni  comme  à  un  terme,  Ainfi 
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Ton  pourroit  s^cn  fervir  en  parlant  d'un 
-  malade  qui  arrive  à  la  fanté  : 

il  commence  de  guérir  &  de  fe  mieux 
porter  : 
mais  l'on  ne  s'en  ferviroit  pas  en  parlant 
d'un  médecin  qui  procure  la  fanté  ou  de 
quelquun  qui  fe  porte  à  quelque  chofe  î 
on  diroit  : 

ce  médecin  commence  à  guérir  les  mala-^ 
des  : 
£.       cet  homme  commence  à  fe  porter  à  des 
excès  dangereux. 
Voilà  tout  ce  qu'on  peut  accorder  en 
cette  occafion  à  la  prépoiition  de  :  & 
j'avoue  que  je  me  fens  un  grand  pen- 
chant à  la  bannir  totalement  de  la  com- 
pagnie de  ce  verbe.  Si  j'étois  alTûré  de  la 
moitié  des  fuffrages  ;  je  n'héfitcrois  pas 
à  me  ranger  fous  les  drapeaux  de  Vau- 
gelas. 

La  féconde  obfervatîon  regarde  le 
fens  de  la  prépoiition  de  à  la  fuite  immé« 
diate  des  mots  conte ,  vie ,  hifloire,  Lorf- 
qu'ils  font  au  fingulier  le  de  qui  vient 
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après  indique  ordinairement  l'objet  ou 
ce  qui  eft  traité  ; 

conu  de  la  matrone  d'^Ephefe  :  vie  d'A^ 
lexandre  :  hifioire  de  VE^life  : 
&  lorfqu'ils  font  au  pluriel,  ce  de  en  in- 
dique l'auteur  : 

les  contes  de  Lafontaine  :  les  vies  de  Plu* 
t arque  :  les  hijioires  d^ Alexandre  po-» 
lyhi[ior. 
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XII.     DISCOURS, 
Des  Conjonctions, 

Neuvième  partie  d'Oraifon. 

'Esprit  de  rhomme  rempli 
d  une  multitude  de  difFërentes 
images ,  que  produifent  en  lui 
les  afFeâ:ions  &  les  allions  des 
divers  objets  qu'il  aperçoit ,  ne  s'eft  pas 
contenté  de  cette  provifion  abondante 
de  penfées  ;  il  en  a  déplus  voulu  con- 
ûruire  des  fyftemes  ,  en  les  joignant  & 
les  adaptant  les  uns  aux  autres.  Pour 
bâtir  ces  édifices ,  il  lui  a  falu  des  mots 
propres  à  unir  les  chofes  détachées ,  par- 
conféquent  marqués  au  coin  de  liai- 
son. De  forte  que  ces  mots  ,  qu'on  a 
nommés  Conjonctions  ,  font  propre- 
ment la  partie  fyflématique  du  Difcours; 
puifque  c'eft  par  leur  moyen  qu'on  af- 
femble  les  frafes  ,  qu'on  lie  les  fens,  & 
que  l'on  compofe  un  tout  de  plulieurs 
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portions ,  qui ,  fans  cette  neuvième  ef- 
pece,  ne  paroitroient  que  comme  des 
énumérations  ou  des  liftes  de  frafes ,  & 
non  comme  un  ouvrage  fuivi  &  affermi 
par  les  liens  de  l'analogie. 

Ces  Conjonftions  ne  font  pas ,  non- 
plus  que  les  prépofitions ,  en  grand  nom- 
bre :  je  n'en  vois  que  cinquante-trois. 
Outre  le  caraftere  général  de  liaifon , 
qui  les  raflemble  toutes  fous  ime  même 
efpece ,  elles  ont  entre  elles  des  différen- 
ces provenant  des  idées  accefToires  qui 
accompagnent  &  modifient  la  générale. 
Il  n'efl  pas  douteux  que  chacune  n'ait 
fon  accelToire  propre  &  particulier  qui 
la  diflingue  de  toute  autre  conjonction  : 
Biais  cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne  fe 
cantonnent  par  bandes  à  la  faveur  de 
quelques  idées  qui  fe  trouvent  commu- 
mes  à  plufieurs  d'elles  fans  l'être  à  tou- 
tes ,  &  qui ,  fubdivifant  le  caradtere  de 
l'efpece  en  différentes  manières  de  lier, 
en  font  autant  de  claffes  différentes  au 
nombre  de  douze ,  favoir  ,  Copulati- 
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VE  9  AUGMENTATIVE  ,  ALTERNATIVE, 

Hypothétique  ,  Adversative  ,  Ex- 

TENSIVE,  PÉRIODIQUE,  MOTIVALE, 

C0NCLUSIVE3  Explicative,  Tran- 
sitive ,  &  C0NDUCTIVE. 

Les  Conjondions  Copulatives  font 
celles  dont  le  fens  ne  s'étend  pas  aiide- 
là  de  celui  de  liaifon,  n'y  ajoutant  au- 
cune idée  particulière.  Il  y  en  a  deux , 

Et,  Ni  : 
qui  ne  différent  entre  elîes  qu'en  ce  que 
la  liaifon  que  l'une  exprime  tombe  pu- 
rement fur  les  chofes  pour  les  joindre  ; 
aulieu  que  la  liaifon  exprimée  par  l'au- 
tre tombe  direftement  fur  la  négation 
attribuée  aux  chofes ,  pour  la  leur  ren- 
dre commune.  Elles  fe  mettent  l'une  & 
l'autre  à  la  tête  de  ce  qu'elles  lient ,  fans 
fe  foumettre  à  aucun  régime  provenant 
de  leur  propre  influence ,  n'en  ayant 
point  d'autre  que  celle  de  lier. 

La  première  ne  fe  multiplie  point  dans 
l'énumération  :  on  fe  contente  de  la  pla- 
cer une  feule  fois  avant  la  dernière  des 
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chofes  qu'on  veut  joindre  ;  amoins  que 
par  un  premier  mouvement  d'ame  on  ne 
la  mette  à  le  tête  même  de  l'énuméra- 
tion  ,  pour  faire  entendre  qu'on  ne  veut 
rien  excepter.  Ainfi  l'on  ne  diroit  pas  , 

mes  frères ,  &  mesfeurs ,  &  mes  confins  , 
&  tous  mes  parens  m 'ont  abandonné  : 
mais  on  diroit , 

mes  frères^  mesfeurs  ,  mes  confins  ,  & 
tous  mes  parens  m"*  ont  abandonné  : 
&  fi  le  ton  de  réfolution  s'en  mêloit  pour 
expofer  l'indifFérence  univerfelle  d'une 
perfonne ,  on  diroit  avec  grâce , 

&fcs  frères  ^  ùfesfeurs^  ^  fis  confins  ^ 
&  tous  fis  parens  lui  font  ind'ifférens, 

La  féconde  Conjondion  copulative 
fe  comporte  différemment  de  la  premiè- 
re. Il  faut  la  multiplier  dans  l'énuméra- 
tion  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  chofes  à 
qui  l'on  veut  rendre  la  négation  com- 
mune. On  diroit  donc , 

il  na  ni  ami  ni  ennemi  y  ni  vice  ni  vertu  : 

ni  la  beauté  ni  l'argent  ne  vous  touche, 
ïl  y  a  dans  l'emploi  de  la  conjonftion 
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Etwne  délicatefTe  particulière ,  à  laquel- 
le baucoup  de  gens  ne  font  pas  atten- 
tion. C'eil  qu'étant  uniquement  établie 
pour  joindre  fans  autre  déiignation  ,  elle 
demande  que  les  chofes  qu'elles  joint 
foient  de  même  ordre ,  &  qu'il  y  ait  entre 
elles  uniformité  de  raport  à  l'éga»'tî  de 
celle  dont  elles  dépendent  en  commun. 
L'exemple  va  éclairer  la  maxime.  Si 
l'on  dit , 

David  ctoit  roi  &  prophète  :  Salomon 
cto'it  riche  &  magnifique  ; 
l'efprit  fera  fatisfait  &  ne  trouvera  rien 
à  blâmer  dans  ces  frafes.  Mais  il  l'on 
dit, 

David  ctoit  roi  6*  prudent  :  Salomon 
ctoit  un  fagc  prince  &  f avant  ; 
on  fent  je  ne  fais  quoi  qui  déplait.  Quel 
eft-il  ?  C'eil  pré cifément  la  différence 
d'ordre  entre  roi^  prudent  ^  entre  prince 
Si /avant  ;  l'un  étant  fubftantif  &  l'autre 
adjeâiif.  Cela  eft  fi  vrai  que  fi  l'on  dit, 

David  ctoit  roi  &  homme  prudent  :  Sa-' 
lomon  êtoit  un  prince  f âge  &  f avant  ; 
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tout  revient  au  bon  goût;  parcequ'alors 
les  mots  liés  fe  trouvent  du  même  or- 
dre ,  roi  &  homme  étant  fubftantifs  ^fagt 
^favant  adjeffifs.  Il  n'y  a  pareillement 
rien  de  choquant  dans  cette  frafe , 

vous  aimei  à  chanter  les  louanges  de 

Dieu  &  à  rendre  jujlice  aux  hommes  : 

mais  Ton  ne  feroit  pas  content  de  celleci , 

vous  aime^la  jujlice  &  à  chanter  de faints 
cantiques  , 
acaufe  de  la  différence  du  régime.  Au 
refte  dans  les  frafes  que  je  defaprouve 
ici  avec  toutes  les  perfonnes  délicates  il 
n'y  a  rien  qui  pèche  contre  la  pureté  du 
langage  :  &  je  ne  les  blâme  que  comme 
négligences  &  fautes  de  ftile.  Parconfé- 
quent  je  ne  prétens  pas  qu'on  en  doive 
faire  un  procès  à  ceux  qui  s'en  fervent 
dans  la  converfation ,  oii  le  flile  négligé 
fied  quelquefois  très  bien;  parceque  le 
ton,  le  gefte,  &  les  circonilances  fu- 
pléent  à  baucoup  de  chofes  ,  &  vont  à 
l'épargne  de  l'attention  ainfi  qu'à  celle 
des  paroles.  Aulieu  que  dans  la  compo- 
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fition  le  premier  mérite  efl  rexaditude , 
qui  confifte  à  ne  jamais  fruftrer  les  mots 
des  droits  &  des  acceffoires  que  le  goût 
&  le  génie  de  la  Langue  leur  ont  atta- 
chés :  ainfi  iljy  faut  toujours  préférer  le 
flile  qui  les  foutient  à  celui  qui  les  aifoi- 
blit. 

Les  Conjonctions  Augmentatives  font 
ainii  nommées  parcequ'outre  l'idée  mo- 
dificative  de  liaifon  elles  ont  une  idée 
acceffoire  d'accroiffement  &  d'augmen- 
tation, défignant  une  addition  faite  à 
quelque  chofe  de  précédent.  Comme 
cette  addition  peut  n'exprimer  que  le 
fimple  nombre,  ou  exprimer  avec  le 
nombre  la  diveriité  ;  ces  deux  différen- 
tes idées  accelToires  caraClérifent  &  dif- 
tinguent  les  deux  conjonftions  qui  com- 
pofent  cette  claffe ,  &  qui  font 

Déplus  ,  Bailleurs. 
Leur  place  peut  quelquefois  être  après 
le  verbe ,  mais  le  plus  fouvent  elles  font 
à  la  tête  de  ce  qu'elles  lient  y  félon  que 
le  flile  en  reçoit  plus  ou  moins  d'agré- 
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Jnent.  Elles  n'ont ,  comme  les  deux  pré- 
cédentes, aucune  influence  particuliè- 
re de  régime  fur  le  verbe  ^  fe  joignant 
fimplement  au  mode  convenable  quel 
qu'il  foit  : 

ils^efl  emporté  contre  lui  fans  fuj  et  :  dc- 
plus  il  Vafrapl  rudement  : 

tous  vos  amis  vous  en  prient  :  dailleurs 
vôtre  honneur  y  eji  intérejfc  : 

c^ejî  un  homme  brufque  ^  qui  a  dailleurs 
baucoup  de  probité. 

Les  Conjon£i:ions  Alternatives  por- 
tent leur  définition  avec  leur  nom.  Il  efl 
difficile ,  je  crois  même  impofîible  ,  de 
trouver  quelque  chofe  de  plus  clair  5c  de 
plus  expreiîif  que  le  terme  à^ alternative 
pour  en  donner  une  notion  juile  &  ren- 
dre la  chofe  intelligible.  Je  dirai  donc 
feulement  que  la  liaifon  alternative  peut 
paroitre  fous  trois  afpcdls  :  l'un  qui  la 
propofe  en  laiiTant  le  choix  entre  les 
chofes  :  l'autre  qui  l'offre  d'une  manière 
abfolue  en  fubflituant  pofiiivement  une 
chofe  au  défaut  de  l'autre  :  le  troifieme 

enfin 
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enfin  qui  la  préfente  dans  un  état  de 
variation  par  le  retour  réciproque  d'une 
chofe  à  l'autre.  Chacun  de  ces  afpe£ls 
efl  défigné  par  l'une  de  ces  trois  con- 
jondions , 

Ou,  Sinon,  Tantôt. 

Ou  laiiTe  la  liberté  du  choix  : 

accorde^  moi  ou  refufii  moi  promtemcnt» 

Sinon  fubftitue  déterminément  : 

obéijfeijinon  vous/erc^  puni. 

Tantôt  met  4es  chofes  en  viciiîî- 
tu  de  : 

c'ejl  uneperfonm  indéfiniJfahU ,  qui  tan* 
tôt  vous  accable  de  canjfes  ,  tantôt  ne 
daigne  pas  même  vous  regarder. 

Les  Confondions  Hypothétiques  lient 
par  fupofition  ;  ce  qui  s'exécute  par  les 
fuivantes  : 

Si,  Soit,  Pourvuque,  Amoins; 
Quand,  Sauf. 

Si  peut  exprimer  deux  fortes  de  fu- 
pofitions  ;  Tune  de  condition ,  &  l'autre 
de  problème.  La  première  préfente  une 
ehofe  comme  un  acçeflbire  auquel  eft 

Tomt  //,  1^ 
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attaché  révenement  d'une  autre  chofe: 
aosfoldats  feront  braves  s'ils  font  bien 
commandés, 
La  féconde  préfente  la  chofe  feulement 
^omme  douteufe  &  ignorée  : 

quelque  jup  qu'on  foit  aux  yeux  des 
hommes  ,  on  ignore  toujours  fi  on  Veft 
devant  Dieu. 
S  o  î  T  défigne  une  variété  énuméra* 
tive  de  fupofitions  ,  dans  chacune  def- 
quelles  la  chofe  à  qui,j?n  les  lie  a  égale- 
ment lieu  : 
foitgouty  foit  raifon  ^  f oit  caprice  ^  clU 

nen  aime  pas  moins  : 
jç  ferai  toujours  philofophe  y  foit  que  la 
fortune  me  rie  ,  foit  qu'elle  me  tourne 
le  dos, 
PoURVÛQUE  fupofe  la  chofe  de  façon 
qu'elle  paroit  ou  comme  un  but  defiré 
ou  comme  une  influence  néceffaire  à 
l'événement  : 

bien  des  gens  s'emharaffent  peu  de  la 
route  ;  pourvuquelle  les  ment  a  la. 
fource  des  riche  fes  : 
ils  agiront;  pourvûqiionhîvryt. 
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A  M  o  I N  s  referme  dans  fa  valeur 

«ne  idée  accefToire  d'exception  :  c'eil  à 

dire  qu'elle  fupofe  un  cas  où  i'évene- 

de  la  chofe  n'auroit  pas  lieu  : 

Je  vous  promets  de  me  rendre  cher  vous  2 

amoins  d'un  accident  imprévu  : 
vous  n^ obtiendrez  jamais  ce  que  vous  fou^ 
'        haite^  de  lui  ,  amoins  que  vous  ns 
faffiei  ^§^^fi^  confejfeur. 
Quand  ajoute  à  la  liaifon hypothé- 
tique une  idée  qui  eil  précifément  Topo- 
fée  de  celle  qui  caradérife  amoins  ,  en 
«réfentant  l'hypotefe  comme  ne  faifant 
X)int  exception  : 
/t  vous  rendroisfervice  quand  même  vous 
.  ne  m'en  prieriez  pas, 
Z^  même  mot  eft  encore  conjon£Hoa 
•Jériodique ,  expliquée  à  fa  place. 

Sauf  défigne  une  hypothefe  provi- 
îonnelle  ,  par  laquelle  on  lie  deux  cho- 
ès  en  fupofant  que  l'une  ne  portera 
îoint  de  préjudice  à  l'autre  : 
f  accorde  tout  pour  le  prêfent  ;  fauf  à 
faire  cnfuitc  mes  exceptions, 
Lii 
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Ces  dix  conjonûions  ne  quitent  point 
la  tête  de  ce  qu'elles  doivent  lier  :  &c 
(çlles  ont  une  influence  particulière  de 
régime  fur  le  verbe  ;  le  déterminant  à 
pgroitre  fous  un  certain  mode.  Le  pre- j 
mier  le  laifTe  toujours  à  l'Indicatif:  lesl 
trois  fuivantes  demandent  qu'il  foit  au' 
Jubjonôif  :  la  cinquième  affefte  le  Su- 
pofitif  :  &  la  dernière  ne  marche  qu'a- 
yec  riniînitif  accompagné  de  la  prépo- 
sition à.  Tout  cela  fe  voit  dans  les  exem- 
ples raportés. 

Les  Conjondions  Adverfatives  lient 
îes  chofes  en  faifant  fervir  l'une  à  conr 
jrebalancer  l'autre.  Leur  nombre  eil  de 
fept,  fa  voir, 

Mais,  Quoique,  Bienque,  Ce. 
PENDANT,  Pourtant,  Néan- 
moins, Toutefois. 
l.a  diilinaion  qu'il  y  a  entre  elles  dér 
pend  de  divers  adminicules  fins,  qu'il 
eil  plus  aifé  à  un  efprit  délicat  de  (Qn^, 
tir  qu'il  ne  l'eil  de  les  définir  clairement 
par  des  eî^preffions  bien  précife^  ;  ta- 
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chons  néanmoins  d'en  donner  une  idée* 
•  M  A I  s  contrebalance  par  forme  de 
compenfation  ^  en  adoiicifTant  le  défaut 
d'une  chofe  par  l'avantage  de  l'autre  9 
ou  diminuant  le  bien  par  l'accompagne- 
1  ment  du  mal.  Quelquefois  auffi  elle  ne 
contrebalance  que  par  fimple  affirma- 
tion extenfive  ,  qui  par  une  nouvelle 
chofe  montre  qu'on  a  eu  raifcn  de  nier 
que  l'autre  chofe  fut  feule  Sa  place  eu 
à  la  tète  de  tout  ce  qui  efl  lié  :  &c  elle 
n'a  point  d'influence  particulière  de  ré- 
gime : 

cet   ouvrage  fera  peutétre  un  peu  fie  ; 

mais  il  fera  utile  : 
madame  parle  bien  ;  mais  elle  parle  haw- 

coup  : 

le  devoir  du  juge  ne  conjîjle  pas  feule^ 

ment  à  rendre  la  juflice  ^  mais  encore, 

d  la  rendre  promptement. 

Quoique  &  Bienque  annoncent  le 

peu  d'effet  d'une  chofe  qui  paroit  exiger 

le  contraire  de  l'autre.  Elles  ne  différent 

entre  elles  qu'en  ce  que  la  dernière 

L  iij 
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commence  à  vieillir  &  à  céder  la  place 
à  fa  compagne.  Elles  veulent  le  pre- 
mier rang  dans  l'ordre  de  la  liaifon  ,  & 
ont  un  régime  dominant  fur  le  verbe 
raffujettifTant  au  mode  fubjon£tif  : 
il  m  fait  aucun  pas  pour  la  fortune  / 

quoiqiiil  en  ait  hefoin  :  i 

vous  rCêtes  pas  plus  heureux  ,  bienqut 

rousfoyei  riche,  > 

Qu'on  me  permette  d'obfervcr  que  dans* 
les  frafes  pareilles  à  celleci , 

quoi  que  vous  difie:^  ,  je  n'en  agirai  pas 

moins  , 
ïl  n'y  a  point  de  conjonôion  y  quoi  Se  que 
étant  là  deux  pronoms  ^  l'un  indéfini  & 
l'autre  relatif ,  qu'il  faut  écrire  féparé- 
ment.  En  vérité  je  ne  fais  l'obfervation 
que  parceque  je  me  fuis  aperçu  que  l'un 
de  nos  Dictionnaires  s'y  efl  laiffé  trom- 
per 5  &  que  fon  erreur  pourroit  fe  com- 
muniquer à  qui  manqueroit  d'attention. 
Si  peu  qu'on  en  ait  on  verra  que  le  fens 
de  cette  frafe  eft  très  différent  du  fens 
de  la  fuivante  où  fe  trouve  la  conjonc- 
tion: 


*■ 
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quoique  vous  dijie:^  de  trh  bonnes  ckofes  • 

on  ne  vous  écoute  pas  mieux ^ 
Pourtant  &  Cependant  portent 
un   caraftere  d'affirmation   en  faveur 
d*une  chofe  malgré  l'opoiition  ou  la 
contra didion  d'une  autre  chofe  ;  avec 
cette  différence  entre  elles  ,  que  la  pre- 
mière n'aime  à  paroitre  qu'après  le  ver- 
be ,  ou  dumoins  après  l'auxiliaire  quand 
il  y  en  a  ,  &  femble  fupofer  une  opofî- 
tiop  plus  forte  &  affûrer  fur  un  ton  plus 
pofitif  que  ne  fait  la  féconde.  Cellecife 
place  affez  indifféremment  à  la  tête  de 
la  liaifon  ou  après  le  verbe  ;  fur  lequel 
ni  l'une  ni  l'autre  n'a  de  régime  domi- 
nant :  ce  qui   n'empêche  pas  qu'elles 
n'excluent  de  leur  compagnie  le  mode 
fubjonôif  en  vertu  de  leur  caradere  af- 
firmatif  ;  qui  étant  aufli  contradiâ:oire  , 
leur  procure  fou  vent  l'occafion  de  faire 
dans  le  difcours  un  contrafle  avec  les 
deux  conjonâ:ions  quoique  bienque  : 
quoiqu^il  ait  parlé  avec  beaucoup  cPélO'» 
quence  ;  il  n^ a  pourtant  pas perfuadé  : 

Liiij 
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il  ejl  riche  ;  cependant  il  emprunte  de 
tout  le  monde, 
NÉANMOINS  préfente  proprement  une 
idée  de  compatibilité  entre  des  chofes 
qu'on  pourroit  foupçonner  d'être  con- 
traires l'une  à  l'autre.  Elle  marche  éga- 
lement ou  avant  ce  qu'elle  lie  ou  après 
le  verbe ,  &  n'influe  en  aucune  façon 
fur  le  régime  : 

il  y  a  des  Livres  mauvais  qui  amufent 

néanmoins  le  lecieur. 
Toutefois  femble  n'affirmer  que 
par  exception,  &  ne  contrebalancer  que 
légèrement  par  l'événement  de  quelque 
chofe  d'unique  ou  du  moins  qui  n'arrive 
que  rarement  : 

Damon  a  toute  fa  vie  été  le  jouet  des 
pajjions  ;  toutefois  il  fut  vaincre  celle 
du  jeu. 
Les  Conjondions  extenfives  font 
Jusque,  Encore,  Aussi  ,  MemeJ 
Tant  ,  Nonplus  ,  Enfin. 
jËUes  lient  par  extenfion  de  fens. 
JusquE  exprime  une  extenfion  pro; 
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grelîîvc ,  foit  d'un  lieu  ou  d*un  terme  à 
l'autre.  Par  cette  raifon  elle  efl  toujours 
iuivie  d'une  préposition ,  ou  collocative 
ou  terminale  ;  ce  qui  l'oblige  à  tenir  le 
premier  rang  dans  l'ordre  de  la  liaifon  : 

il  a  pznétrcjujquc  dans  h  centra  : 

il  a  bu  le  calice  jufqu  Cl  la  lie. 

Encore  étend  le  fens  en  préfentant 
ce  qu'elle  lie  comme  quelque  chofe  d'ag- 
gravant fur  ce  qui  a  dabord  été  énoncé. 
Ce  v^^îi  même  que  dans  cette  forte 
d'emploi  que  ce  mot  eil  conjonûion  ; 
ailleurs  il  ell  adverbe  : 

il  a  été  long  temps  à  fi  faire  prier  y  en- 
core m  ra-t^il  accordé  qut  dt  mau- 
vaifi  grâce» 

Aussî  fuit  îa  première  place ,  &  pré- 
fente  une  exteniion  qtii  nait  tout  à  Is 
fois  de  la  conformité  &  de  la  diverfîti  r 
t'eÛ  à  dire  qu'elle  adapte  deux  adions 
H  un  même'  fujet  ^  ou  qu'elle  aîtrsl^ue  à 
^Icux  fujets  une  niênilp  action  : 

/es  ennemis' fi  fo rit  retirés  en  dtfordrii 
ils  nous  ont  auffi  akandon-ii  Ifjrxr  ar^ 
fil U  rie  ;  '  J    v- 
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fi  monfuuT  fouhaïu  de  vous  plaire  ;  jer 

le  defire  auffi. 
MÊME  renferme  dans  fa  valeur  une 
idée  particulière  qui  marque  l'extenfion 
comme  enchère  d'une  chofe  fur  l'autre. 
Elle  peut  occuper  différentes  places  dans 
l'arrangement  félon  la  tournure  de  la 

frafe  : 

il  pajfc  pour  intinp,  même  pour frlpom 

rhomme  nefi jamais  content;  il  poujfe 
mêmefes  defirsjufqu'audelà  de  lapof- 
Jibilité^ 

Tant  forme  l'extenfion  du  fens  en 
faifant  fentir  une  idée  de  généralité  ou 
de  non-  exclufion ,  avec  quelque  admi- 
nicule  de  comparaifon  de  fimilitude  :  de 
façon  que  ce  qu'elle  lie  efl  compofé  de 
deux  parties  ,  dont  la  féconde  eft  jointe 
%  la  première  par  que  : 

c'eft  une  dame  qui  plait  à  tout  le  monde; 
tant  aux  femmes  quaux  hommes. 

NoNPLUS  lie  par  une  extenfion  né- 
gative où  il  fe  trouve  un  peu  d'idée 
comparative.  Elle  fe  met  également  à 
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la  tête  ou  à  la  queue.Dans  cette  dernière 
place  ,  elle  n'eft  jamais  accompagnée 
de  que  ,  &  l'eft  toujours  dans  l'autre  : 
on  napa^  trouvé  k  maître  ni  le  domef- 

tique  nonplus  : 
yous  n'avei  pas  compris  ma  penfée  nox^ 

plus  que  luL 
Enfin  énonce  une  extenfion  énumé- 
rative ,  en  liant  le  dernier  membre  avec 
les  précédens  par  forme  de  clôture  : 
Cloris  a  toutes  fortes  de  bonnes  qualités  : 
elle  ejl  douce  ,  enjouée  ,  fpirituelle  $ 
généreufe ,  enfin  folide  amie , 
Les  Conjonôions   Périodiques  ,  au 
nombre  de  quatre  ^ 
Lorsque  ,  Quand  ,  Des  ,  Tandis- 

QUE  , 

font  ainfi  nommées  parceque  le  lien 
qu'elles  expriment  confifle  dans  une  cor- 
refpondance  de  temps  ,  faifant  arriver 
les  chofes  enfemble ,  en  annonçant  Tune 
comme  l'époque  de  l'événement  de  l'au- 
tre. Elles  aifeclent  toutes  la  presiiiere 
place  j  &  ne  fe  joignent  point  au  mode 

Lvj 
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fubjondif.  Elles  ont  aufîi  entre  elles  des 
différences  très  délicates  qui  les  carac- 
térifent. 

Lorsque  indique  cette  correfpon- 
dance  de  temps  comme  naiffant  de  l'u- 
nion des  chofes ,  &  préfente  ce  qu'elle 
lie  comme  iimple  circonilance  d'accom- 
pagnement fans  autre  idée  acceffoire  : 
vous  obncndrci^  dis  grâces  Lorfque  h  mU 

nijîre  s^iîitcnjfcra  pour  vous. 
Quand  marque  plus  rrécifément  le 
raport  au  temps  :  de  façon  qu'elle  fem- 
ble  l'avoir  direftement  pour  but  dans  la 
concomitance  qu'elle  défigne  : 

ne  manquei  pas  de  venir  quand  je  vous 

le  manderaL 
DÈS  peut  fervîr  ou  à  énoncer  le  fim- 
ple  accompagnement  ou  à  défigner  cette 
concomitance  qui  nait  du  temps.    Dans 
ce  dernier  emploi ,  elle  a  un  raport  par- 
ticulier au  moment  oii  la  chofe  com- 
mence ;  ce  qui  la  diilingue  de  Quand  : 
les  filles fortent  de  la  domination  de  leurs 
parens  des  qu  elles  entrant  fous  le  pou.* 
yo-ir  d*un  mari. 
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Dans  l'autre  emploi ,  elle  affaifonne  ri- 
dée d'accompagnement  d'une  idée  ac« 
ceffoire  d'influence  décifive  ;  en  forte 
que  ra6i:ion  pofitive  femble  être  une 
conféquence  de  celle  que  la  conjonction 
lui  donne  pour  compagnie  : 

tout  rèujjît  dès  que  les  dames  s'' en  mê^ 

lent  : 
peut -on  refufer  dès  que  le  prïnu  dc^* 

mande  è 
Tandisque  défigne  la  correfpondan- 
dance  de  temps  de  façon  qu'elle  en  ex- 
prime &  l'identité  &  la  durée  : 

il  faut  battre  k  fer  tandïfqii  il  efl  chaud» 
Les  Conjon£lions  Motivales  renfer- 
ment dans  la  force  de  la  liaifon  une  idée 
«de  motif.  Elles  font  huit  : 
Afin  ,  Parceque  :,  Puisque  ^  Car; 
Dautantque  5  Gomme  j  Aussi  ^ 
Attendu, 
occupant  toutes  la  tête  de  ce  qu'elles 
lient. 

Afin  exprime  nn  motif  final  qui  vife 
à  un  but.  Elle  a  toujours  à  fa  fuite  ou 
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la  prépofition  fpéeificative  JDe  pour  en 
préfenter  Tobjet ,  ou  la  conjon£lion  Que 
pour  en  conduire  le  fens  au  but,  Dan^ 
le  premier  eas ,  elle  régit  l'infinitif  ;  dans 
le  fécond  ,  le  fubjonôif  : 

partons  promtement  afin  d* arriver  avant 

les  autres  : 
la  plupart  dts  auteurs  ne  louent  qu^afin 

dêtre  louis  : 
que  lafagejfe  conduife  nos  pas  &  nos 
paroles ,  afin  que perfonne  riait  occa'» 
Jîon  de  nous  blâmer, 
Parceque  énonce  un  motif  abfolu 
de  caufe  déterminante  : 

il  faut  pardonner  à  fies  ennemis  ;  parce- 

que  Dieu  V ordonne  : 
la  défenfie  contre  ceux  qui  nous  attaquent 
ejl  permifie  ;  parce  que  Dieu  &  la  na~ 
turc  nous  ont  chargés  de  nôtre  propre 
confiervation. 
Puisque  préfente  un  motif  qui  tient 
de  la  conféquence  : 

on  vous  laififerafieul  ;  puifiquc  vous  ne. 
youle^pas  vous  conformer  aux  autr^^ 
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-  Car,  qu'on  a  dit  être  à  la  tête  de  la 
raifon  &  que  cependant  on  a  voulu 
bannir  du  langage  >  a  pour  accefîbire 
tantôt  une  idée  d'excufe  tantôt  une  idée 
de  preuve  :  c'eft  à  dire  qu'elle  préfente 
le  motif  ou  comme  une  raifon  indifpen- 
fable  du  fait ,  ou  comme  une  raifon  con- 
cluante du  vrai  : 

il  a  blcnfalu  donner  ce  quon  medcman" 
doit  j  car  autrement  on  rnauroit  tout 
pris: 
tous  les  hommes  font  faux  ;  car  ils  tra-^ 
vaillent  tous  à  fe  rendre  malheureux» 
Dautantque  marque  un  motif  fon- 
dé fur  la  convenance  entre  deux  chofes , 
ou  fur  l'obûacie  que  Tune  peut  aporter 
à  l'autre. 

ils  fe  rendront  sûrement  à  dïfcrkïon  i 
dautantque  le  vainqueur  ejî  plein  di; 
clémence  : 
ne  manque:^  pas  de  vous  y  trouver  ;  daw^ 

tantque  vous  y  êtes  nêceffaire  : 
nos  troupes  frent  grande  diligence  ;  daw-^ 
tantque  les  ennemis  pouvoiem  lesprh», 
venir  : 
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le  public  me  doit  f avoir  gré  de  cet  ouvra- 
ge ;  dautantque  je  n'ai  en  vue  que  de 
lui  être  utile. 

Il  n'efl  pas  rare  de  voir  confondre 
avec  cette  conjondion  l'adverbe  autant  < 
quand  celuici  eiî  précédé  de  la  prépofi- 
tion  ^2 ,  &  de  l'écrire  comme  cellela  en 
un  feul  mot  fans  apoilrophe.   Mais ,  û 
l'on  fait  bien  attention  à  leur  emploi ,  on 
en  fentira  partout  la  différence.    Outre 
que  dans  la  conjondion  onréunit  enuiî 
feul  mot  que  avec  dautant  ou  que  du- 
moins  celuici  eft  toujours  immédiate- 
ment fuivi  de  l'autre ,  &  que  dans  l'ad- 
verbe il  en  eil  féparé  par  l'un  de  ces 
mots  plus  mieux  ou  moins  ;  e'efl:  que  le 
fervice  de  la  première  eft  de  lier  deux 
évenemens^  Tun  comme  motif  de  Tau- 
tre  ;  &  que  celui  du  fécond  coniifte  à 
modifier  des  comparatifs  par  un  raporî 
légalité  à  ce  qui  les  fuit.  Sï  l'on  dit, 
il  ne  devoit  pas  Ji  fort  le  louer  ;  dautant^^ 
qu^il  ne  le  mèritoit pas , 
il  eft  clair  que  dautant  eft  là  COnjonftion 
înotivale.  Mais  fi  l'on  dit;, 
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des  deux  frères  fun  ejl  d'autant  plus  fage 
que  L'autre  Vejl  moins , 

le  commijjionnaire  ejl  d'autant  mieux 
choiji  quil  ejl  plus  injlruit  y 

il  prodigue  d'hantant  plus  les  éloges  àfon 
héros  que  celuici  le  comble  de  bien^, 
faits  ; 
alors  il  ell:  fenfible  que  ce  mot  efl  ad- 
verbe de  quantité  comparative ,  régi 
par  la  prépofition  de^  pour  énoncer  une 
forte  de  compenfation  entre  les  qualités 
opofées  des  frères  ainfi  qu'entre  les  élo- 
ges &  les  bienfaits.  Cette  obfervation 
n'eft  fûrement  pas  déplacée  :  elle  fera 
connoitre  combien  les  mots ,  ainfi  que 
tous  les  objets  de  fcience ,  veulent  être 
regardés  de  près  pour  être  bien  définis  5 
&  combien  une  définition  jufte  fait  éva- 
nouir de  mauvaifes  difficultés.  Conti- 
mions  à  caradérifer  nos  Conjondions 
motivales. 

Comme  me  paroit  être  moins  pref- 
fante  &  avoir  moins  de  force  que  toutes 
ics  compagnes,  EUç  n'énonce  pj^opre; 
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ment  qu'un  motif  de  bienféance.  Daiî- 
leurs  elle  a  une  conftrudîon  particuliè- 
re ;  ne  fe  contentant  pas  de  marcher  à 
la  tête  du  membre  qu'elle  lie ,  voulant 
déplus  que  ce  membre  précède  abfolu- 
ment  &  en  toutes  occafions  celui  auquel 
il  eft  lié.  Elle  exclud  de  fon  régime  le 
mode  fubjon£lif ,  ne  fe  joignant  qu'à  l'in- 
dicatif &  au  fupofitif  : 

comme  vous  êtes  honnête-homme  ,  vous 
ne  manquere^^  point  à  vôtre  parole  : 

comme  on  pour roit  bien  nous  attaquer^ 
tenons  nous  fur  nos  gardes. 
ïl  y  a  un  autre  Comme  aufîi  conjonÔioJî 
mais  de  la  claffe  des  Explicatives. 

Aussi  eft  conjondion  motivale  dans 
les  façons  de  parler  femblables  à  celle 
qui  fuit  : 

c\Jl  une  chofe  de  conféqucnce pour  elle  ; 
auffi TTLen  a-t-  elle  bien  prié. 
Son  caradere  confifte  à  pouvoir  préfen- 
ter  indifféremment  la  liaifon  de  l'effet 
au  motif,  comme  dans  l'exemple  précé- 
dent ,  ou  la  liaifon  du  motif  à  l'effet  y 
comme  dans  le  fuivant  ; 
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tlk  m^a  fort  recommandé  cette  affaire  ; 
aiiffi  eji-elle  de  grande  conjéquence. 
Nous  avons  donc  dans  ^/f^  trois  mots  ; 
l'un  adverbe  de  quantité  y  l'autre  con- 
Jonûion  extenfive  ,  &  le  troifieme  con- 
jonftion  motivale  ;  de  chacun  defquels 
iî  a  été  fait  mention  à  fa  place ,  &  que 
tout  Dictionnaire  doit  exaûement  diA 
tinguer. 

Attendu  n'exprime  qu'un  motif  de 
facilité  ou  d'occafion  : 

attendu  la  commodité  parte^  demain  : 
ils  ont  marché  la  nuit  attendu  le  clair  d^ 

lune. 
Les  Conjonélions  Conclufives  au  nom- 
bre de  quatre  ,  favoir , 
Donc,  Parconséquent  5  Ainsi  , 
Partant  , 
lient  en  forme  de  conféquence  déduite 
d'une  caufe  ou  d'un  principe. 

Donc  fert quelquefois  à  préfenterune 
propofition  comme  prouvée  &  faifant 
clôture  d'un  argument  en  forme.  Alors 
elle  fe  place  à  la  tête  de  ce  qu'elle  lie  i 
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ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  raifonnement 
fuivant  : 

il  ny  a  que  V Etre  fpïntucl  qui  puijfc 
avoir  des  fcnfations  :  P homme  rî'ejl 
pas  lefeul  qui  en  ait  :  donc  Vhommtf 
neft  pas  le  feul  Etre  fpiritueU 
ïlle  n'offre  dautrefois  qu'une  conféquen-^ 
ce  de  fait  ;  annonçant  la  chofe  comme 
fuite  ou  comme  caufe  d'une  autre.   Ce 
dernier  emploi  l'oblige  à  ne  fe  placer 
qu'après  le  verbe  fimple^  &  toujours 
entre  l'auxiliaire  &  le  participe  : 

on  fouhaite  de  nous  voir  ;  il  faut  dom, 

nous  montrer  : 
Ji  elle  fe  plaint  ^  il  Va  donc  bien  maU 

traité. 
Par  CONSÉQUENT  n'eft  mis  au  ra'ng 
des  conjondions  qu'autant  qu'on  l'écrit 
defuite  fans  en  faire  deux  mots  ;  autre- 
ment chacun  doit  être  raporté  à  fa  claf- 
fe  :  &  alors  par  fera  une  prépofition  , 
conféquent  un  adjeâ:if  pris  fubUantive- 
ment  ;  ces  deux  mots  ne  changeant  point 
de  nature  quoiqu'employés  pour  énon- 
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cer  le  membre  conjondif  de  la  frafe. 
L'iifage  d'en  faire  un  feul  mot  étant  fré- 
quent je  m'y  conforme  :  &  je  dis  que 
c'eft  une  conjondlion  propre  à  exprimer 
une  fuite  tant  de  raifonnement  que  d'ef- 
fet, ainfique//<?/2c;  mais,  ce  me  femble, 
avec  un  peu  plus  de  force ,  en  fupofant 
la  conféquence  néceffaire  &  indifpenfa^ 
tlement  attachée  à  fon  principe  ou  à  fa 
caufe.  Elle  peut  prendre  féance  avant 
ou  après  le  verbe  ,  mais  rarement'entre 
l'auxiliaire  &  le  participe  : 

vous  Pavei  promis  avec  ferment  ;  par* 
conféquent  vous  ne  fauriei^  le  refufer. 

Ainsi  énonce  une  conféquence  moins 
abfolue ,  qui  tient  plus  d'une  fimple  con- 
nexion entre  les  chofes  que  d'une  pro-^. 
du^^ion  d'effet  par  la  caufe  : 

cet  homme  ejl  humain  charitable  &  gêné-» 
reux  ;  ain/i  r Indigent  peut  s^adrejfer^ 
à  lui  avec  confiance. 

Partant  forme  un  réfultat ,  qui  n'efl 
guère  d'ufage  que  dans  les  comptes  & 
Iq^  çompcnfations  : 
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il  a  rendu  autant  qiCil  a  reçu  ;  partant 
quitte  : 

vous  ne  m*almei  plus  ,  j\n  aime  unt 
autre  ;  partant  rien  à  nous  reprocher» 

Les  conjondions  Explicatives  font 
celles  qui  »  comme  leur  nom  le  défigne  , 
lient  par  forme  d'explication.  Il  y  en  a 
quatre  : 

Comme  ,  Entantque  ,  Savoir  , 
Surtout  : 
&  il  y  en  auroit  encore  aumoins  cinq 
autres  fi  l'ufage  a  voit  voulu  réunir  en 
un  feui  mot  chacune  des  expreffions  fui- 
vantes  : 

ainjique^  de  forte  que  ,  de  façon  que^ 
c'eji  à  dire  ^fi  bien  que. 
Les  mots  dont  les  exprefîions  fe  trou- 
vent compofées  fe  raportent  chacun  à 
leur  propre  clafle  9  quoique  fervant  tous 
enfemble  à  former  un  Conjondif  dans 
réconômie  du  difcours.  Pour  nos  con- 
jonctions ,  les  trois  premières  occupent 
toujours  la  tête  du  membre  qu'elles  lient; 
la  dernière  fe  place  quelquefois  après 
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d'autre  parties  de  la  frafe.  Quant  à  leurs 
différences ,  les  voici. 

Comme  explique  de  deux  manières  , 
parcomparaifon&  par  diftindion.  Dans 
la  première  ,  elle  prélente  ou  une  fimi' 
litude  ou  une  conformité  : 

ils  fc  font  comportés  comme  des  étourdis  : 

V affaire  ejl ,  comme  vous  le  voye:^  j  telle 
qu'ici  Pavoit  dabord  dite  : 

il  s^eji  préfenté  comme/  arrivois. 
Dans  la  féconde  manière  dont  elle  ex- 
plique ,  elle  exprime  un  choix  entre  les 
divers  afpe£^s  fous  lefquels  la  chofe  pour- 
roit  être  confidérée  ,  pour  en  préfenter 
un  féparément  des  autres  : 

//  Vauroit  condamné  comme  juge  ;  mais 
il  Va  jujlifié  comme  témoin, 

Entantque  a  pour  fa  part  une  fa- 
çon d'expliquer  qui  eft  uniquement  la 
féconde  des  deux  que  je  viens  d'attribuer 
à  Comme  ;  puifque  des  divers  afpefts  fous 
lefquels  on  peut  regarder  la  chofe  elle 
en  préfente  un  féparément  des  autres: 

/efuS'ChrlJi  a  un  père  entantque  Dim^ 
6*  une  mère  entant  quhommc^ 
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Savoir  fait  une  explication  qui  eft 
quelquefois  énumérative  &  dautrefois 
fimplement  nominative.  La  première  de 
ces  explications  préfente  le  détail  de  ce 
qu'on  a  énoncé  en  général  :  la  féconde 
nomme  une  chofe  qui  n'étoit  que  défi- 
gnée  : 

les  Etats  de  France  fe  partageoîent  en 
trois  ordres  ^f avoir ,  le  Clergé ,  la  No* 
blejfe  y  &  le  Tiers-état  : 
nos  Géomètres  ont  ejfayé  de  faire  une 
nouvelle  découverte  ^favoir  ^Ji  la  terri, 
ejl  aplatie  fous  les  pôles. 
Surtout  explique  en  marquant  une 
adaption  faite  en  préférence  : 

cet  homme  ejl  propre  à  bien  des  chofes  ^ 

furtout  aux  négociations  : 
Il  faut  rendre  fervice  à  tout  le  monde  ^ 

furtout  àfes  amis  ; 
C^efl  furtout  le  vrai  que  lephilofophe  doit 

avoir  en  vue. 
Les  Conjondions  Traniîtives  font  la 
fonftion  de  raprocher ,  en  formant  un 
|ieu  detranfitionj  qui  fert  de  moyen  in- 

jroduftif 
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îroduftif  à  une  chofe  pour  venir  fe  pla- 
cer auprès  d'une  autre.  Telles  font 
Or,  Aureste,  Dureste,  Pour; 

Quant. 
Or  raproche  8i  introduit  comme  fui- 
te de  raifonnement: 

tout  homme  eji  menteur  ;  or  inon  cher, 

ami  vous  êtes  homme, 
Aureste  exprime  un  pafTage  pour 
conclure  par  une  dernière  propofition  , 
ou  pour  apeler  une  nouvelle  chofe  à 
l'apui  de  celles  qui  font  déjà  énoncées  : 
madame  doit  dïfjimuler  fon  mécontente* 
ment ,  faire  bonne  mine ,  &  attendre. 
jout  du  tems  ;  aurejie  elle  efi  maîtrejji 
de  fa  conduite: 
toye^  le  minifire  ,  expofe^  P affaire  à  Va^, 
vantage  de  VEtat^  &  follicitei^  vive* 
ment 'y  aurefle  n'oublie^^pas  les  reffour^^ 
ces  de  Varient, 
DuRESTE  doit  fervir  à  marquer  une 
tranlition  à  quelque  chofe  de  général  & 
d'indéfini ,  qu'on  laifle  dans  l'indifféren- 
ce par  opofition  à  une  chofe  particulière 
Jom^  IL  M 
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&  pofitivement  énoncée  ,  qu'on  a  pré- 
fentée  comme  intéreffante  : 

je  ne  demande  à  mes  Lecieurs  que  de  Lire 
tout  &  di  fuite  avant  que  de  juger  : 
durejle  quils  ufent  de  tous  leurs  droits. 
Pour  &:  Quant  font  caradérifées 
par  une  valeur  de  rapeldiftributif ,  ren- 
fermant dans  rétenduede  leur fignifî ca- 
tion une  idée  acceffoire  de  détail  &  de 
féparation;  de  façon  qu'elles  font  enten- 
dre que  de  plufieurs  objets  elles  n'en  pré- 
fentent  qu'un.  Cette  conformité  n'empê- 
che pas  qu'elles  ne  différent  l'une  de  l'au- 
tre :  Pour  convenant  m.ieux  dans  le  régi- 
me dominant  ;  c'efl-à-direlorfquelgicho- 
fe  rapelée  ou  ce  qui  la  défigne  fait  le 
fubjeaif  de  la  frafe  :  Quant  ayant 
meilleur  grâce  lorfque  ce  qui  eft  ra- 
pelé  efl  en  régime  afiujetti;  d'autant- 
que  cette  conjondion  fe  trouve  tou- 
jours fuivie  de  la  prépofition  à ,  qui 
fe  met  entre  elle  Se  la  chofe  rapelée  ; 
ce  qui  n'arrive  jamais  à  fa  compa- 
gne: 
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kfrtn  &  laj'cur  lui  ont  fait  chacun  un 

préfint  :  l'un  lui  a  donne  un  cheval: 

pour  Vautre  dU  lui  a  donné  un  neud 

d'épéc  : 

les  nouvelles  fe  publient  :  celle  de  la  vl^ 

Boire  ejl  sure  :  quant  à  celle  du  nom^ 

bre  des  morts  on  en  doute, 

La  douzième  &  dernière  clafTe  àt^ 

Conjon£lions  ne  brille  pas  sûrement  par 

ie  nombre  ;  puifqu'elle  n'efl  compofée 

que  d'une  feule ,  qui  n'eil  même  qu'un 

monofyllabe  ;  mais  dont  l'emploi  ell  fi 

fréquent  que  s'il  ne  furpafle  celui  de 

toutes  les  autres  conjondlionsenfemble, 

il  lui  eft  dumoins  équivalent.  C'eit 

Que; 
à  qui  le  nom  de  Conduciive  eft  donné 
parceque  fon  fervice  efl  de  conduire  le 
fens  à  fa  perfection  ;  étant  toujours  pla- 
cée entre  deux  chofes  dont  celle  qui 
précède  eft  énoncée  de  manière  qu'elle 
en  demande  une  autre  pour  former  une 
propofition  entière  ;  en  forte  que  leur 
iiaifon  ne  conûile  pas  dans  wïiq  pure 

Mij 
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jonÛion  ou  dans  un  fimple  raport  de  dé- 
pendance ,  mais  dans  une  union  qui  fait 
continuité  de  fens.  ^ 

Cette  conjonaion  fe  préfente  a  cha- 
que inftant  ;  il  n'eft  prefque  point  de  fra- 
fe  oh  elle  ne  fe  trouve  ;  fans  doute  par- 
ceque  rUfage  lui  a  donné  la  faculté  de 
conduire  le  fens  à  fon  terme  par  diver- 
fes  voies ,  dont  les  variétés  fe  réduifent 
à  trois  fortes. 

La  première  eft  par  voie  de  Subsé- 
QUPNCE ,  liant  une  chofe  à  l'autre  ,  ou 
comme  fuite  convenable  fans  en  expri- 
mer la  réalité,  ou  comme  effet  pofitif. 
Dans  le  premier  cas  elle  oblige  le  ver, 
be  dépendant  à  fe  revêtir  du  mode  fub- 
jonaif  :  dans  le  fécond  elle  le  laifle  aux 
autres  modes ,  ainfi  qu'on  le  remarque- 
ra par  les  exemples  fuivans  : 

;/  eft  imponant  que  Us  juges  foient  inft- 

triàts  : 
permemique  votre  amifeferve  de  votrt 

crédit  : 
aproche  pour  que  je  voie  ta  phyfiono-. 


mie 
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on  dit  que  toute  tendrejje  eJifoibUjfe  ;  je 

foutiens  que  non  : 
tout  le  monde  penfe  que  cet  officier  feroiù 

devenu  bon  général  : 
c^efl  témérité  &  non  courage  que  d\xpo^, 

fer  fa  vie  mal  à  propos  : 
ïls\fi  caché  pendant  que  vous  ave^paru* 
La  féconde  voie  condudive  eft  par 
Comparaison, foit de  fimilitude ,' 
foit  de  fiipériorité  ou  d'infériorité  ;  le 
fens  y  étant  conduit  çn  partant  du  ter- 
me comparé  pour  arriver  au  terme 
qu'on  place  pour  modèle  ou  pour  exem- 
pie: 

les  femmes  ont  autant  d'intelligence  que. 

les  hommes  ;  fouvent  elles  ont  plus  di:- 

fincjfe   queux  ;  mais   leur   efprit   eft 

moins  propre  à  réfléchir  quà  faifir  : 

fon  penchant  le  porte  plus  à  nuire  qiCà 

rendre  fervice  : 
il  nef  perfonne  telle  que  madame  pont 

la  conduite  d^une  intrigue, 
La  troiiieme  voie  par  laquelle  la  con- 
jondlion  Qiie  conduit  le  fens  à  fa  perfct 
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£lion  eil  par  Restriction  ,  faite  à  l'é- 
tendue que  peuvent  avoir  les  propofi- 
tions  négatives.  Elle  retire  alors  de  la 
négation  la  choie  qu'elle  lie ,  pour  la 
rendre  feule  affirmative  exclufivement 
à  toute  autre  : 

il  nejifait  mention  que  d'e  madcmoifelle, 
parcequil  ny  avoit  q}^ dU  d^ aimahh 
dans  la  compagnie  : 

nous  n^ avons  que  peu  de  temps  à  vivre; 
&  loin  d'en  profiter  nous  ne  cherchons 
qu  à  h  perdre. 

Je  ne  vois  point  d'autre  manière  d'em- 
ployer le  que  conjonQion.  L'examen  que 
j'en  ai  fait  me  perfuade  qu'elles  revien- 
nent toutes  à  Tune  des  trois  que  je  viens 
d'expliquer.  S'il  m'en  étoit  échapé^la 
réparation  feroit  facile  ;  une  quatrième 
ajoutée  ne  changeroit  rien  à  reiTenciel 
ni  à  la  méthode.  Ainfi  cette  conjontlion, 
toujours  condudive  par  l'idée  générale 
de  fon  efpece ,  devient  auffi  par  les  ac- 
cefToires  Subséquente  ,  Compara- 
tive ,  &  Restrictive  félon  les  occa- 
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fions.  Cette  analyfe  bien  conçue  jointe 
à  la  diflindion  qu'on  en  doit  faire  du  qu& 
pronom  relatif,  dont  il  a  été  parlé  en 
fon  lieu ,  &  du  que  particule ,  dont  il  fera 
fait  mention  dans  le  Difcours  fuivant, 
fufîira  pour  éclairer  la  nature  de  ce  mot 
&  difîiper  tous  les  monflres  qu'on  fe  fait 
fur  fes  divers  emplois  ;  pourvûque  la  mé- 
moire chargée  de  leôures  grammaticales 
ne  vienne  pas  former  une  barrière  qui 
empêche  l'attention  de  fe  porter  immé- 
diatement vers  l'ufage  aduel  &  authen- 
tique de  la  Langue. 

II  pourroitbien  arriver  que  quelqu'un 
de  ces  dodes,  à  qui  les  premières  idées 
font  toujours  chères ,  me  reprochât  mon 
filence  fur  le  fameux  que  retranché  :  mais 
c'eil  le  néant  de  la  queftion  qui  me  fait 
taire  cette  routine  de  rudiment  latin.  La 
rencontre  du  Que  eft  fi  fréquente  dans 
le  François  que  je  ne  faurois  y  en  aper- 
cevoir le  moindre  retranchement.  D'ail- 
leurs mon  objet  fe  borne  à  ce  qui  efl 
iifité.  Si  l'on  infiftoit  à  dire  que  c'efl 
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dans  le  Latin  qu'on  retranche  le  Que  en 
n'y  faifant  point  répondre  de  mot  équi- 
valent ;  je  continuerois  à  repréfenter  que 
rien  n'ell  plus  indifférent  à  nôtre  Langue 
que  les  idiomes  ou  les  tours  de  frafe  par- 
ticuliers des  autres  Langues ,  &  que  la 
GrammaiieFrançoifen'eft  pas  faite  pouf 
traiter  les  règles  latines.  Qu'importe  que 
cette  Langue  rende  par  ces  feuls  mots  , 

video  te  maie  agere 
ce  que  la  nôtre  dit  par  ceux-cî , 

je  vols  que  tu  te  comportes  mal} 
Il  ne  s'agit  que  d'expliquer  la  nature  de 
ceux  que  nous  employons  :  &  nous  n'a- 
vons befoin  pour  cela  que  de  nos  règles 
&  de  nos  ufages.  J'ajoute  que  comme  le 
que  n'efl  pas  retranché  dans  le  François, 
puifqu'il  s*y  trouve ,  il  n'efl  pas  non  plus 
retranché  dans  le  Latin  y  parcequ'il  ne 
doit  pas  s'y  trouver.  Ce  ne  font  donc 
que  différens  tours  d'idée  propres  à  cha- 
que Langue  ,  &  non  des  retranchemens 
dans  aucune.  Nôtre  Syntaxe  efl  même 
aiTez  riche  pour  avoir  en  propriété  Tiui 
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&  l'autre  tour  félon  les  occafions  :  oa 
dit  également  bien , 

je  L'ai  vu  mamuvrcr  à  merveille  en  cetu 

rencontre  , 
fobfcrvai  quil  maneuvroit  à  merveille 

en  cette  occajïon. 
En  caraclérifant  &  définifTant  chacune 
de  nos  Conjondions  ^  j*ai  fait  les  obfer- 
vations  convenables  fur  leur  fyntaxe^' 
tant  pour  le  régime  qu'elles  ont  fur  le 
verbe  que  pour  la  place  qu'elles  doivent 
occuper  dans  l'arrangement  de  la  frafe.  i 
Il  ne  me  refte  qu'à  examiner  s'il  efl  per  ^ 
mis  de  lier  la  chofe  par  plus  d'une  coa 
Jonâiion,  Il  n'eft  pas  douteux  que  cela 
ne  foit  ainfi ,  dumoins  dans  quelques  oc 
cafionsfi  ce  n'eft  dans  toutes  ;  parcequ'î 
eft  pofîible  que  cette  chofe  veuille  être 
liée   de  plus  d'une  manière,  ainli  que 
dans  l'exemple  ci-deflbus,  où  l'énumé- 
ration  qu'on  y  fait  de  plufieurs  a  van* 
tages  demande  que  le  dernier  y  foit  li 
par  la  conjondion  copulative  3  &  oii  en 
|»ême  temps  U  différence  d'efpeçe  ea 
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tre  cet  avantage  ôc  les  précëdens  y  fait 
paroitre  avec  grâce  la  conjonûion  aug- 
tnentative  déplus  : 

ces  homme  a  de  Vefprit ,  du  f avoir  ,  de 
la  poVitCjfe  ^  des  meurs  ,  &  dtplus  il 
ejl  riche. 
Cette  union  de  Conjondions  a  fes 
bornes  &  fes  reflriâ:ions  ;  l'Ufage  ne  la 
permettant   pas   indifFéreniment.  Pour 
connoitre   les  occafions  où  elle  peut 
avoir  lieu ,  il  n'y  a  point  d'autre  règle 
que  l'énumëration.  La  fuivante  eil  faite 
avec  le  plus  dVxaâ:itude  qu'il  m'a  été 
poiîible. 

Et,  première  des  copulatives,  peut  fe 
joindre  avec  onze  conjondions ,  favoir 
les  deux  augmentatives  déplus  dailleurs , 
les  trois  exîQuûv es  j'ufque  auj/z  même  ^ 
les  deux  motivales  afinparceque^  les  trois 
explicatives  comme  entant  que  fur  tout  ^  & 
la  conduûive  que, 
Nj,  féconde  copulative,  s'unit  avec  cÇi% 
douze  5  jufque  même  enfin  extenfives  » 
lorjque  quand  tandifque  périodiques"  ,-'^5'^* 
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parcequc  motWdXQS  y  par conféquent  con- 
clufive,  comme  cntamquc  explicatives, 
&:  que  condiidive. 

Ou  alternative  &  Soit  hypothétique 
en  admettant  dix  à  leur  compagnie ,  ôc 
les  mêmes  que  les  précédentes  qui  vont 
avec  Ni  ,  deux  exceptées  tandifquc  & 
parconfcqmnt. 

Sinon  aufîî  alternative  peut  marcher 
avec  lorfquè  6c  quand  périodiques; 

Mais  adveriative  va  avec  deux  de 
fa  même  clafTe  pourtant  cependant  ^  6c 
avec  comme  ècfurtout  explicatives. 

Tant  peut  s'unir  avec  fa  compagne 
jufquey  ayec  les  motivales  ajinparceqm^ 
de  avec  l'explicative  comme  prife  dans  le 
fens  de  diflind^ion ,  ainil  que  dans  l'ex- 
preiîion  fuivante , 

tant  comme  homme  que  comme  prince  ; 
car  dans  le  fens  de  comparaifon  runion 
ne  peut  avoir  lieu. 

Aussi  exteniive  efl:  propre  à  accom- 
pagner toutes  les  hypothétiques  j  les 
cinq  premières  des  adverfatives  ^  &  ces 
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trois  motivales  afin  puîfque  comme. 

Or  tranfitive  ne  s'accommode  que  de 
la  concliifive  donc,  . 

Que  conduftive  fe  trouve  fou  vent 
avec  la  copulative  &  ,  plus  rarement 
avec  ni ,  quelquefois  avec  l'alternative 
ou  &  l'explicative  comme.  Elle  n'aban- 
donne jamais  la  motîvale  afin  ni  l'hy- 
pothétique amoins ,  fmon  lorfqu'elles  fe 
font  fuivre  de  la  prépofition  de.  Elle  s'eû 
auiîi  très  étroitement  unie  à  d'autres 
mots  pour  n'en  compofer  qu'un  feul  avec 
eux  &  former  par  là  différentes  conjon- 
ôions  5  ainii  qu'on  l'aperçoit  dans  lorfqiie 
pulfque.parceque.  Enfin  fa  val^r  condus- 
dive  fait  qu'elle  fuplée  fouvent  à  d'au- 
Ires  conjondions  dont  elle  empêche  la 
répétition  dans  les  occaiions  où  il  y  a 
plufieurs  membres  à  lier  de  la  même  ma- 
îiiere  ^  comme  dans  cellesci  : 
Jivous  vene^  &  que  vous foye:(^  feul: 
quoiqu  'on  lui  ait  donné  haucoup  de  louam 
ges  &  quon  Vait  même  élevé  audejfus 
de  tousfes  concurrens  ^  il  ri  en  efipas 
^iQÎns  modefite  ^ 
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Jpuifquc  vous  n  êtes  point  du  corps  &  qiHon 

ne  s'adrejje  pas  à  vous  ^  vous  nêtzs 

obligé  à  aucune  démarche. 

De  forte  qu'on  peut  dire  que  cette  con- 

dudive  efl  la  conjonûion  éminente  de 

nôtre  langue. 

Voilà  ,  ce  me  femble,  tout  ce  que  le 
bon  ufage  autorife  pour  l'union  des  Cort- 
jondions.  Celles  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  la  précédente  énumération  s'ex- 
cluent réciproquement ,  ou  dumoins  fi- 
gurent mal  enfemble.  Aurefle  Je  n'ai 
point  allongé  cet  article  par  des  exem- 
ples ;  parce  que  rien  n'eft  plus  aifé  qu® 
de  les  trouver  ;  &  qu'après  tout  mon , 
Ledeur  auroit  raifon  de  fe  plaindre  de 
ce  que  par  un  excès  d'attention  Je  té- 
moignerois  n'avoir  pas  affez  de  confîan'- 
ce  à  fon  intelligence.  Je  le  prierai  feule- 
ment de  fe  reffouvenir  que  l'union  dont 
il  eft  ici  queftion  efl  celle  par  laquelle 
deux  conjondions  font  employées  à  lier 
la  même  chofe ,,  ôc  non  une  union  d^ 
pure  proximité^  où,  quoique  placées- 
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l'une  auprès  de  Fautre,  chacune  lie  néaa- 
moins  une  chofe  différente  :  autrement 
il  pourroit  fe  faire  fur  mon  exaditude 
des  fcrupules  mal  fondés.  En  voyant, 
par  exemple,  la  copuiative  Et  auprès 
de  Comme  motivale  ,  6^  l'adverfative 
Mais  immédiatement  fuivie  de  Lorfquc 
périodique  dans  les  deux  frafes  fuivan- 

&  comme  elle  a  de  la  douceur  y  elle  lui 

plaira  , 
mais  lorfque  vous  le  voudn:^^peutétre  nt 

le  voudra-t-elle  plus  , 
fi  l'on  en  concluoit  que  ces  conjonûions 
peuvent  aufîl  s'unir;  on  fe  tromperoit 
faute  de  voir  qu'elles  ne  fervent  pas  à 
lier  la  même  chofe  ;  puifque  la  motivale , 
comme  ne  lie  que  l'avantage  de  la  dou- 
ceur à  celui  de  plaire  ;  &  que  la  copu- 
iative &  lie  l'avantage  de  plaire  par  la 
douceur  à  quelque  chofe  de  précédent. 
Demême  la  périodique  lorfque  lie  feule- 
ment vôtre  volonté ,  qui  efl  autre  chofe 
que  fon  refus  lié  par  l'adverfative  mais. 
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Aulieu  que  quand  on  dit , 

tout  le  monde,  pznfe,  comme  vous  &  corn-^ 
me  mol, 

il  avoit  promis  d'être  confiant  ^  mais  il 
a  pourtant  changé  , 
la  copulative  &  &c  l'explicative  comme 
fervent  toutes  les  deux  à  lier  la  même 
chofe  qui  cû  moi  ;  l'une  par  pure  jonc- 
tion, l'autre  par  parité  de  comparaifon. 
L'on  voit  auiîi  que  mais  &  pourtant  fe 
comportent  demême ,  unifiant  l'une  & 
l'autre  l'événement  de  changer ,  la  pre- 
mière en  le  préfentant  comme  chofe  qui 
contrebalance  la  promefîe  d'être  conf- 
iant ,  &  la  féconde  en  l'affirmant  non- 
obilant  cette  même  promefle. 

Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui 
concerne  la  conjonâiion  que ,  je  vas  tout 
deâiite  parler  de  fa  conftrudion  avec 
la  prépofition  de  dans  les  frafes  où  elles 
fontfuivies  d\m  infinitif ,  &  où  quelque- 
fois on  doute  s'il  faut  les  y  employer 
toutes  les  deux ,  ou  s'il  ne  faut  y  en  em- 
ployer qu'une  &  laquelle.  Voici  ce  que 
l'ufage  m'a  fait  obferver. 
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Premièrement  la  prépoiition  de  ne 
pouvant  rendre  un  fens  de  comparaifon 
ni  de  reftriâion ,  elle  ne  peut  dans  ces 
deux  tours  de  frafe  marcher  feule  :  par- 
conféquent  fi  elle  peut  fe  pafîer  de  la 
compagnie  de  la  conjondion  que,  c'efi 
uniquement  dans  le  cas  ou  celleci  fervi- 
roit  comme  fubféquente. 

Secondement  lorfque  la  conjonftion 
^ue  eft  comparative ,  û  elle  eft  précédée 
de  la  prépofition  de  elle  l'exige  auiîi 
après  elle  devant  un  infinitif;  parcequ'a* 
lors  cette  prépofition  fait  partie  des  cho^ 
fes  comparées  :  l'exemple  fuivant  le  ju- 

ÛiÛQ. 

Jl  n'eji  rien  deji  gracieux  que  de  vivre 
avec  des  gens  polis  ;  &  rien  de  plus 
defagrlahle  que  d'hêtre  avec  ces  hommes 
bourrus  à  qui  le  manque  d'efprit  ne 
laijje  aucune  rejfource  pour  corriger 
leur  humeur  capricieufe. 
Mais  s'il  ne  fe  trouve  point  de  prépofi- 
tion avant  la  conjon£lion  ;  alors  il  y  a 
une  diftinction  à  faire  ;  car  la  premiç$^ 
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des  ehofes  comparées  peut  être  énoncée 
ou  par  un  infinitif,  comme  la  féconde 
ou  autrement  foit  en  forme  de  qualifi- 
cation foit  en  celle  de  modification; 
Dans  ce  dernier  cas,  la  prépofition  de  eil 
obligée  de  fe  placer  après  la  conjonftion 
que  pour  fpécifier  &  préfenter  la  féconde 
partie  de  la  comparaifon. 

rien  tH efl  plus  jiauur  que  <k  régner ^ 
Dans  le  cas  où  cette  première  chofe  eft 
énoncée  comme  la  féconde  par  un  infi- 
nitif, on  peut  admettre  ou  rebuter  la 
prépofition  5  félon  la  tournure  de  la  frafe 
&  la  nature  de  la  comparaifon.  Je  dirois 
fans  prépofition , 
faime  mieux  vous  voir  périr  que  vmis 

voir  entre  les  bras  cTun  autre: 
il  vaudroit  autant  le  blâmer  que  U  louer 

d'aune  façon  ironique: 
trop  boire  nuit  moins  que  trop  manger. 
Mais  je  n'oublierois  pas  la  prépofition 
dans  les  exemples  fuivans  ; 

on  ne  peut  faire  mieux  que  £  obéir  à  kt 
loi  : 
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peut-  on  plus  mal  fc  comporter  que  de 
fu'ivre  fan  exemple  ? 
La  raifon  qui  aiitorife  cette  diverfité 
d'iifage  exifle  fans  doute  :  mais  trop  mé- 
taphyiique,j'en  abandonne  la  recherche, 
C'eit  une  de  ces  chofes  délicates  qu'il 
faut  laiiTer  au  fentiment  &  au  goût  per* 
fonnel  ;  parceque  les  documens  ont 
peine  à  y  atteindre ,  dumoins  d'une  fa- 
çon propre  à  mettre  la  chofe  à  la  portée 
de  tout  le  monde. 

Troifiemement  lorfque  la  conjon£^ion 
que  eu.  reilritî:ive  ;  il  ne  fe  trouve  entre 
elle  &  la  prépofition  Je  aucun  rapport 
qui  exige  qu'elles  foient  enfemble ,  ni 
qui  exclue  l'une  de  la  compagnie  de 
l'autre.  C'efl  alors  le  régime  ou  l'in- 
fluence des^  autres  mots  qui  déterm'ne 
en  faveur  de  la  préfence  ou  de  l'abfence 
"de  la  prépofition.  On  la  place  dans  ces 
exemples, 

elle  72e  fe  fou  de  que  de  badiner  avec  fon 
chien  , 

il  ne  vient  que  de  partir  ; 
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parceque  le  régime  du  verbe  foucur  la 
demande  ;  &  que  l'on  veut  donner  a» 
verbe  venir  un  terminatif  ;  mais  on  di- 
roit  fans  prépofition , 

dU  m  veut  que  s  ^amiifcr  ; 
parceque  le  régime  du  verbe  ne  la  de- 
mande point  ici.  Ce  même  régime  fait 
employer  la  prépofition  à  dans  cet  au- 
tre exemple , 

Un  aime  qiià  jouer, 
A  l'égard  des  tours  de  frafe  pareils  à 
celuici , 

il  nejl  que  defe  préfintcr  avec  hardiejje 
&  fécurité pour  réuffir  dans  le  monde  ^ 
ce  n'eil  point  une  exception  à  la  règle  ; 
la  conjonûion  que  étant  dans  cette  fa- 
çon de  parler  plutôt  comparative  que 
reflriâ:ive  par  le  moyen  d'un  ellipfe  qui 
abrège  là  l'exprefîion  ,  en  fuprimant 
l'adjeaif  tel  : 

il  nejl  rien  tel  que  defe  prèfenter  ,  &c. 

Quatrièmement  lorfque  la  conjonc- 
tion que  doit  être  employée  comme  fub- 
féquente  ;  elle  s'alTocie  quelquefois  l'i 
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prépofition  devant  un  infinitif:  on  dit  J 
c^eji  témérité  qiu  d'' entreprendre  la  réu- 
nion des  goûts  &  la  conciliation  dei 

opinions  : 
c^eji  perdre  le  temps  que  de  le  pajjer  à 

dejirer  :  &  Cefl  en  faire  ufage  que  de 

s'occuper  à  jouir, 
Dautrefois  la  conjonQion  laifle  à  la 
prépofition  tout  le  foin  de  préfenter  le 
ferîs ,  ainfi  que  dans  ces  exemples  : 
cfl  -  ce  fottife  d'avouer  fa  faute  ?  efi~c^ 

efpril  &  grandeur  £ame  d'en  convC" 

nir  ? 
Mais  on  ne  voit  guère  la  conjondion 
feule  fans  la  prépofition  :  on  ne  diroit 
pas,  ' 

c' efl  fageffe  qtie  cacher  fon  foihte  > 

c'efl  folie  qu'aimer  uni,  pcrfonne  plus 

que  foi  même.. 
Cependant  je  doute  fi  l'on  ne  pardon- 
neroit  pas ,  dumoins  dans  la  converfa- 
tion ,  de  placer  la  conjondion  feule  lorf- 
qu'elle  efi:  également  précédée  comme 
fuivie  d^m  infinitif,  &  {i  ce  feroit  une 
yraie  faute  de  langage  de  dire  ^ 


"^B  LA  Langue  Faan çoise:  309 

c'çjl  parler  ridiculement  que  parler  tou^ 
jours  par  proverbes  : 

c^efife  faire  meprifer  que  fc  donner pouf, 
homme  de  conféquence, 

Aurefte  y  a-t-il  une  règle  déciiîve  fur 
îçs  circonilances  qui  exigent  que  la  pré- 
pofition  foit  ou  ne  foitpas  accompagnée 
de  la  conjonâ:ion  ?  S'il  y  en  a,  j'avoue 
mon  ignorance  :  je  ne  trouve  rien  qui 
me  conftate  cette  diftinftion  dans  le  cas 
pii  la  conjonction  doit  être  fubféquente  : 
&  je  fuis  très  porté  à  croire  que  c'eft 
alors  une  chofe  libre ,  de  pur  ftile  ,  nul- 
lement grammaticale ,  en  un  mot  deux 
tours  également  françois  ,  entre  lefquels 
on  peut  choifir ,  félon  fon  goût ,  celui 
qu'on  juge  le  plus  convenable  foit  pour 
le  fens  foit  pour  l'harmonie.  De  façon 
que  qui  aimera  le  tour  condudif  ne 
manquera  pas  de  joindre  la  conjonftion 
à  la  prépofition  ;  mais  qui  goûtera  plus 
le  fimple  tour  fpécifîcatif  fe  contenter^ 
de  la  feule  prépofition. 
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*  ■  -  •  ■         ■ 

XIII.   DISCOURS, 
Des  Partic  ules, 

Dixième  &  dernière  partie  d'Oralfon^ 

N  fe  fert  du  mot  de  particuh 
dans  deux  difFërentes  accep- 
tions. L'une  générale,  confor- 
me à  rétymologie  ,  &  pure- 
ment diminutive ,  ne  préfentant  que  l'i- 
dée d'une  petite  partie  de  quelque  chofe 
que  ce  foit  :  cela  ell  clair  &  très  enten- 
du. L'autre  acception  efl:  particulière- 
ment afFeâ:ée  au  flile  grammatical,  fer- 
vant  à  nommer  une  forte  de  mots  &  en 
caraclérifer  l'efpece  :  cela  demande  une 
définition  qui  dévelope  l'idée  fpécifîque 
qu'on  attache  à  ce  terme  ,  faffe  connoi- 
tre  la  nature  de  ce  qui  en  porte  le  nom , 
&  nous  explique  bien  nettement  l'em- 
ploi modicatif  qui  diflingue  cette  forte 
de  mots  de  toutes  les  autres.  Voilà  pré- 
cifémçnt  où  Ton  s'aperçoit  encore  au- 
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Jourdhui  de  la  vieille  méthod^  qui  don- 
noit  tout  à  la  mémoire  peu  à  la  raifon , 
par  l'habitude,  infpirée  aux  hommes ,  de 
fe  contenter  de  termes  fans  exiger  des 
idées  claires  &  précifes.  Le  nom  de  Par- 
ticule efl  certainement  d'un  ufage  ordi- 
naire ,  on  le  trouve  prefque  à  chaque 
page  dans  les  Didionnaires  ;  cependant 
on  efl  encore  à  nous  dire  ce  que  c'efl; 
que  la  Particule  ,  ou  ce  qu'on  en  dit 
prouve  qu'on  ne  la  connoit  pas.  Je  n'ai 
TU  dans  nos  Grammairiens  modernes 
d'autre  définition  que  celle  que  j'ai  déjà 
raportée  ailleurs  ou  l'équivalent  ;  qui 
dit  que  c^cjl  une  forte  de  petits  mots  ,  tels 
que  les  prépojitions  ,  les  conjonclions  ,  & 
autres  de  cette  nature.  Ce  qui ,  loin  d'en 
expliquer  l'efîence ,  ne  fert  qu'à  la  con- 
fondre avec  les  efpeces  qu'on  allègue 
pour  exemples,  &  ajouter  à  cette  pre- 
mière confufion  celle  des  autres  efpeces 
entre  elles  ;  puifqu'on  les  place  indiffé- 
remment dans  la  clafie  des  Particules:, 
malgré  la  différence  ôc  de  leurs  noms  ôc 
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de  leurs  firvices  qui  les  font  fi  bien  con- 
noitre.  Pour  moi  qui  n'ai  jamais  pu 
goûter ,  même  dans  les  genres  oratoire 
&  poétique ,  l'emploi  d'un  mot  lorfqu'il 
n'étoit  pas  l'iinagl  nette  d'une  idée  , 
comment  le  gouîerois-je  dans  les  ouvra- 
ges de  fcience  6c  de  doûrine  faits  pour 
difcuter  ,  analyfer  ,  êc  définir?  où  le  t 
premier,  mérite  doit  naitre  de  la  juile  1 
correfpondance  des  exprefîlons  aux  cho- 
fes  ;  en  forte  que  celles-ci  paroifîent  dif- 
tindement  dès  que  cellesia  donnent  leur 
coup  de  pinceau. 

Je  déclare  donc  que ,  prenant  ici  le 
înot  de  particule  dans  le  fens  qui  en  fait 
îe  nom  diftinûif  d'une  des  parties  d'oral- 
fon  différente  de  toutes  les  autres ,  je 
coniidere  ce  qu'il  dénomme  comme  une 
efpece  particulière  qui ,  renfermant  plu- 
fleurs  mots ,  ne  doit  néanmoins  en  com- 
prendre aucun  de  ceux  qui  apartiennent 
à  l'une  des  neuf  précédentes.  Cherchons 
maintenant  fl  cette  efpece  fubfifte ,  6c 
s'il  y  a  réellement  des  mots  qui  ne  foient 

ni 
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ni  Articles ,  ni  Subflantifs ,  ni  Pronoms, 
ni  Adjeaifs ,  ni  Verbes ,  ni  Adverbes ,  ni 
Nombres ,  ni  Prépofitions ,  ni  Conjoncr 
tions  ;  c'eft  a  dire  qui  aient  une  fondion 
autre  que  celle  qui  caradérife  chacune 
de  ces  efpeces.  Il  n'cft  pas  douteux  qu'if 
n'y  en  ait  ;  tous  les  Grammairiens  en 
font  convenus  :  mais  quels  font-ils  &: 
quelle  efl:  leur  nature  ?    Ce  font  tous 
ceux  dont  l'emploi  modifîcatif  confifte  à 
énoncer  une  Affection  dans  la  per- 
fonne  qui  parle.  De  façon  que  ces  mots, 
images  des  mouvemens  intérieurs  ,  fe 
préfentent    comme   des    accompagne- 
mens ,  ou ,  s'il  m'eil  permis  de  me  fer- 
vir  de  cette  Hgure ,  comme  des  affaifon- 
nemens  du  difcoiirs  ;  par  le  moyen  des- 
quels on  ajoute  à  la  peinture  de  la  pen^ 
fée  celle  de  la  fituation ,  foit  de  l'ame 
qui  fent ,  foit  de  l'efprit  qui  peint. 

Ces  deux  fituations  ont  produit  deux 
ordres  de  Particules  :  les  unes  de 
fenfibilité ,  à  qui  l'on  donne  le  nom  d'iN- 
.XERjECTivES:  les  autres  de  tournure 
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de  difcours ,  que  par  cette  raifbn  je 
nomme  Discursives.  Celles  du  pre- 
mier ordre  fe  fubdivifent  en  trois  claffes. 
Exclam  ATivES ,  Acclamatives  ,  & 
/MPRÉCATivES:  celles  du  fécond  or- 
dre en  fix,  ASSERTIVES,  AdMONITI- 
VES  ,1MITATIVES  ,  EXHIBITIVES,  Ex- 

PLÉTivES  ,  &  PRicuRSivES.  Ily  ades 
Lan<^ues  qui  en  ont  d'Interrogatives , 
telle"  qu'en  Latin,  m,  an,  utrum  :  mais 
le  François  n'en  a  point  établi  :  ce  tour 
d'idée  s'y  fait  connoître  par  le  feul  ar- 
rangement des  membres  de  la  frafe  ;  ce 
que  j'ai  expliqué   dans  un  autre  Dif- 
conrs.  Ainfi  tout  ce  qui  compofe  cette 
partie  d'oraifon  forme  neuf  claffes:  8c 
les  mots  qu'elles  comprennent  ,  petits, 
on  orands,  ne  font  ni  conjonaions  ni 
prépofitions  ni  adverbes  :  ils  font  pure- 
ment Particules  par  le  genre  d'emploi 
que  je  viens  d'expliquer.  _    ^ 

Les  Exclamatives  font  celles  qui  n  ex- 
priment que  la  fimple  fenfibilité  ou  la 
fituation  de  l'ame  en  elle  même.  J  en 
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trouve  pour  le  pîaifir,  la  douleirr-^,  la 
joie,  le  chagrin,  l'invocation,  la  fur- 
prife,  l'impatience,  &  le  defagrément» 
Telles  font 

Ah  ,  Aih  ,  HiHi ,  HÉLAS ,  O ,  Quoi, 
Eh  ,  Dame  ,  Oh  ,  Ouais  ,  Ouf. 

Les  Acclamatives  marquent  la  fitua- 
tion  d'ame  par  rapport  à  l'objet  étran^ 
ger  vers  lequel  elle  Ib  porte.  Situation 
qui  peut  avoir  les  divers  carafteres 
d'aplaudiffement,  de  rebut ,  de  defir ,  de 
bienveillance,  de  confentement ,  &  d'a- 
gacerie ; 

Bon  ,  Fi  ,  Bis  ,  Vivat  ,  Amen,^ 
Xexe. 

Les  Imprécatives  font  tous  ces  mots 
dont  on  fe  fert  quelquefois  dans  le  lan- 
,gage  familier  pour  prendre  un  ton  de 
réfolution ,  de  colère ,  ou  de  grenadier, 
afin  d'en  impofer.  Ils  ne  font  pas  en  vé- 
rité du  beau  flile  :  &  il  y  a  même  fou- 
vent  de  l'indécence  à  s'en  fervir.  La 
politefle  les  autorife  fi  peu  qu'il  n'y  en 
a  prefque  point  de  fixés  par  un  ufagc 

Nij 
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général  ;  chacun  s'en  fait  à  fa  mode  :  en 
voici  quelquesiins  des  plus  communs. 
Jarni  ,  Mardi  ,  Morbleu,  Dia- 
ble ,  Peste  ,  Soufre  ,  C adedis  , 
Sacrebleu, 
ies  Particules  Aflertives  fervent  à 
donner  au  difcours  un  tour  d'affertion  , 
foit  par  voie  d'affirmation ,  ou  de  néga- 
tion ,  ou  de  doute  : 

Certes  ,  Oui  ,  Non  ,  Ne  ,  Pas  , 
Point  ,  Plus  ,  Peutêtre  , Voire, 
Les  Admonitives  donnent  un  tour 
d'avertiffement ,  foit  en  excitant ,  pré^ 
venant ,  inftruifant,  apelant ,  arrêtant , 
ou  faluant  ;  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les 
Suivantes  : 

Courage  ,  Alerte  ,  Gare,  Hola, 
Chut,  Hu,  Dia  ,  Ste,  Hem, 
TouBAU,  Adieu. 
Les  Imitatives  font ,  comme  leur  nom 
l'indique ,  caradérifées  par  un  tour  d'i- 
mitation ,  pour  rendre  les  fons  que  for- 
ment les  bêtes  &  ceux  que  le  choc  de5 
corps  fait  entendre  : 
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BÊÊ,  Cric,  Crac,  Tic,  Tac, 
Pouf. 

Les  Exhibitives  préfentént  &  mon- 
trent la  chofe  aux  yeux  : 

Ci  ,  Voici,  Voila. 
La  première  n'efl  d'ufage  que  dans  les 
comptes  ;  l'emploi  des  deux  autres  ar- 
rive plus  fréquemment. 

Les  Explétives  font  ainfi  nommées; 
parceque  ,  n'ayant  par  elles  mêmes  qu'- 
une valeur ,  pour  ainfi  dire ,  de  rem- 
pliffage ,  elles  fervent  Amplement  à  ar- 
rondir ou  affermir  un  autre  mot ,  qui  le 
plus  fouvent  efl  particule  lui  même  ou 
conjonûion.  Tels  font  : 

Ça,  Da,  Bien,  Sus, 
dans  ces  expreffions , 

ah  ça  ,  oui  dà  ,  ch  bien  ^  or  fus  i, 

Les  Particules  Précurfives  fervent 
comme  des  avant-coureurs  dcflinés  à 
préparer  l'efprit  à  la  tournure  d'idée 
dans  laquelle  on  veut  qu'il  prenne  ce 
qui  les  fuit.  Elles  ne  font  que  deiuc  : 
De^  Que. 

Nilj 
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La  première  dirpofe  à  ne  point  prendre 
dans  un  fens  abfolii  &  général  ce  qu'elle 
précède ,  mais  uniquement  dans  un  fens 
d'extrait  : 

il  y  a  de  r éloquent  &  du  vrai  dans  et 
difcours  : 

tu  homme,  a  de  Vefprït  &  de  Padrej^e  : 

quand  on  a  de  la  vertu  on  réjifîe  à  la 
tentation, 
La  féconde  d'un  fervice  multiplié  dif- 
pofe  l'efprit  à  l'une  de  ces  cinq  tour- 
nures : 

d'admiration  ,  folt  pour  la  qualité  ou 
pour  la  quantité  ; 

que  cette  princeffe  efl  bonne  ! 

que  de  fourbes  à  la  cour  l  que  defots  à  la 
ville  ! 
de  reproche  ; 

que  ne  venie^  vous  plutôt  ? 
de  commandement  ; 

que  Von  obéijfefans  réplique  : 
de  fouhait  ; 

que  le  ciel  le  comble  de  f es  faveurs  : 
'd'hypothefe  i 


DE  LA  Langue  Françoise.  319 

qiu  le  public  bldmc  au  approuve  ,  //  ncn 
faut  pas  être  moins  vertueux. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  congrue- 
tion  de  cette  partie  d'oraifon ,  en  voici 
les  relies. 

Première  Règle. 

Les  Particules  des  trois  premières 
ClafTes  ,  c'efl  à  dire  toutes  les  Interjec- 
tives  y  paroifîent  fouvent  dans  une  po- 
fition  ifolée  :  &  lorfqu'elles  tiennent  à 
une  frafe  ;  elles  fe  placent  ordinaire- 
ment à  la  tête  ,  &  y  fervent  comme 
membre  adjondif;  excepté  Amen,  qui 
fait  plus  volontier  la  fondion  d'objedif, 
&  parconféquent  ne  fe  place  qu'après 
l'attributif: 

alh  vous  mz  faites  mal  : 

fi  cela  cf  vilain  : 

parbleu  je  ne  m'y  attendois  pas  : 

elle  a  dit  amen  à  tout  ce  qti'on  lui  éS 
propofé. 


'N  iiij' 
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IL    Règle. 

Entre  les  Particules  Afîertîves ,  Cer- 
tes OUI  &  NON  fuivent  la  même  règle 
que  les  Interjedives: 

certes  ilfe  trompe  : 

cul  la  ckofe  ejî  ainji  : 

non  die  eji  tout  autremem, 

1 1  L   Règle. 

Ne  fe  place  toujours  entre  le  fubje£lif 
&  l'attributif  lorfque  la  forme  de  la  frafe 
ell  expofiîive  :  mais  lorfqu'elle  eft  in- 
terrogative  ou  impërative  cette  parti- 
cule marche  avant  eux  ,  excepté  danS' 
le  commandement  fait  à  la  troilieme 
perfonne  ;  car  alors  elle  occupe  la  mê- 
me place  que  dans  la  forme  expoiitive  : 
le  philofophe  ne  fe  conduit  que  par  Ict 

raifon  : 
ne  vous  accordere^^  vous  jamais  avec 

vous  même? 
ne  témoignons  rien  de  nos  foiblcjjes  : 
que  perfonne  ne  s^expofe  à  la  colère  du 
prince^ 
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IV.  Règle. 

Pas  Point  &  Plus  n'ont  rang  qu'a* 
près  le  verbe  lorfqu'il  eft  fimple ,  &  en- 
tre l'auxiliaire  &  le  participe  fi  ce  verbe 
efl  compofé.  Ces  trois  particules  >  quoi- 
que très  affertives ,  ne  laiffent  pas  que 
d'être  pour  l'ordinaire  les  explétives  de 
la  précédente ,  dont  elles  apuyent  l'af- 
fertion  négative.  Les  deux  premières 
nient  abfolument  ;  &  la  dernière  nie 
d'une  manière  relative  qui  oblige  à  di- 
flinguer  les  temps ,  de  façon  que  ce 
qu'on  nie  pour  le  préfent  eft  fupofé  afHr^ 
matif  pour  le  pafTé  : 

kjugc  ne  doit  pas  vendre  lajujîice  .• 
lefage  ne  fe  repaît  point  de  chimères  : 
il  T^auroit  pas  refiifi  Ji  on  lui  avoit 

offert: 

quand  on  n  a  plus  de  reffource  ^  il  faut 

foufrir  :  &  quand  on  na  plus  d'ef^^ 

pérance  ,  //  ne  faut  plus  dejîrer» 

Point  a  un  avantage  fur  fes  deux 

compagnes  en  ce  qu'elle  peut  cçmmen^ 
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cer  la  frafe  &  fiipléer  à  l'attributif,  ainfl 
que  dans  ces  proverbes  : 

point  d'argent  point  defuijjc  : 

point  de  fumée  fans  feu, 

V.  Règle. 

Les  deux  autres  particules  afTertives 
Peutêtre  &  Voire  ,  qui  marquent  un 
doute ,  peuvent  félon  le  fens  &  le  goût 
occuper  différentes  places  : 

peutêtre  efl4l plus  avantageux  d'ignorer 
fonfort  que  de  hfavoir  d^ avance  : 

nous  aurons  peutêtre  bien  rencontre  : 
.    voire  qui  le  pourroit  ? 

yous  aimerait-elle  ?  vraiment  voire» 

V  L     R  E  G  L  E. 

Les  Admonitives  foumettent  aflez  leur 
arrangement  au  goût  de  l'orateur  : 
courage  marchons  à  C ennemi  : 
courons  à  la  gloire  camarades  courage  2 
touhau  >  monfieur  ,  ne  vous  preffe^  pas 

tant  t 
arrétei  vous  donc  ^  touhau. 
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VIL    Règle. 

Les  Imitatives  marchent  à  la  qiieue 
de  la  frafe.  L'ufasre  n'en  eft  ni  noble  ni 
éloquent.  Les  Exhibitives  au  contraire 
marchent  à  la  tête  de  ce  qu'elles  mon- 
trent s'il  eft  exprimé  par  une  dénomi- 
nation :  mais  s'il  Teft  par  un  pronom 
perfonnel  ou  relatif,  elles  ne  viennent 
qu'après  lui.  Ainfi  l'on  dit , 

voici  ma  femme  ,  voilà  mes  enfans  ^  les 
voilà  ^  me  voici, 

VI IL    Règle. 

Les  Explétives  font  fixées  à  fuivre 
immédiatement  le  mot  qu'elles  arron- 
dirent ou  dont  elles  fortîiient  la  valeur» 

IX,    Règle. 

Il  n'eil:  pas  douteux  que  les  Précur- 
fives  ne  doivent  précéder  ce  qu'elles 
affeclent ,  pour  le  faire  prendre  dans  le 
tour  d'idée  qu'elles  lui  donnent ,  leur 
nom  feul  le  décide,  Mais  la  particule  De 

Nv] 
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étant  uniquement  attachée  à  préfenter 
par  extrait  quelque  dénomination  parti- 
culière faifant  portion  de  frafe ,  elle  peut 
également  fervir  à  une  dénomination 
qui  finit  comme  à  une  qui  commence  la 
frafe  :  aulieu  que  la  particule  Que, 
devant  influer  fur  toute  la  frafe  par  la 
tournure  du  fens  général ,  doit  toujours 
en  faire  le  front.  Ce  mot  dans  une  autre 
place  n'efl  jamais  particule  :  il  efl  alors 
conjonâion  ou  pronom^jdont  nous  avons 
parlé  dans  les  Difcours  précédens. 
de  très  habiles  gens  doutent  fouvent  fur 
des  points  où  d'autres  ne  voient  point 
de  difficulté  : 
qile  rhomme  efl  indujlrieux  à  fe  faire 
des  peines  I  quil  ef  foible  d^efprit! 
que  ne  cherche-t-il  la  force  dans  la 
raifon  &  non  dans  les  chimères  de  la 
prévention  ?  que  de  doutes  alors  éclair- 
ais !  que  d'inquiétudes  épargnées  ! 
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XIV.    DISCOURS, 

Des    Car ac  t  e  r  es 

AlPH  ABÉ  Tl  QUES, 

Premier  article  de  l'Orthographe 

françoife. 

ToiT-iLpofîîble  que  la  Pa. 
rôle  ,  il  naturelle  à  l'homme 
&  d'une  fi  douce  reffource 
tant  pour  fes  befoinsque  pour 
{qs  plaifirs  ,  reftât  dans  les  bornes  étroi- 
tes que  renferme  la  communication  qu'il 
peut  y  avoir  entre  le  fens  de  i'ouie  &  la 
portée  de  la  voix  ?  Non  ,  le  fourd  a 
cherché  à  s'entretenir  par  l'euil  ne  le 
pouvant  par  l'oreille:  le  folitaire  n'a  pu 
fe  priver  d'une  compagnie  parlante  dans 
la  fuite  même  de  tout  commerce  avec 
l'efpece  humaine  :  rabfent  n'a  pas  voulu 
ignorer  ce  que  la  préfence  lui  auroit 
apris  :  &  l'homme  de  lettres  n'a  rien 
youlu  perdre  de  la  réputation  qu'il  pou- 
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voit  acquérir.  On  a  donc  trouvé  l'art 
d'étendre  la  communication  de  la  Parole 
en  la  peignant  &  la  rendant  tranfporta- 
ble  en  tous  lieux.  Cet  art  confifte  dans 
des  caraûeres  diverfement  deffinés  &C 
conftitués  fymboles  des  fons ,  des  arti- 
culations ,  &  de  tous  les  acceffoires  de 
la  prononciation ,  foit  mouvemens  foit 
repos. 

La  main  forme  ces  caraâ:eres  dans  le 
même  ordre  qu'obfervent  les  organes 
de  la»  bouche  pour  Texécution  de  ce 
qu'ils  doivent  faire  entendre ,  &  prefque 
avec  la  même  facilité.  Elle  les  affemble 
de  façon  que  leur  proximité  offre  les 
images  des  mots  ;  dont  la  diltinûion  fe 
fait  voir  par  de  petits  efpaces  laifTés 
entre  eux.  Ces  mots  placés  à  propos 
concourent  avec  leurs  voifins  à  faire 
dans  la  dernière  précifion  le  tableau  de 
1  a  Parole  &  parconféquent  celui  de  la 
Penfée.  L'afpe£l  d'un  Ecrit  anime  l'ame  ^ 
la  fait  agir ,  &  pour  ainfi  dire  vivre  par 
lesreffortsde  la  curiolité.  Elle  n'eft  plus 
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feule  dès  qu'elle  lit ,  &  encore  moins 
quand  elle  travaille  à  faire  lire. 

L'Ecriture  fut  d'abord  myftérieufe  & 
d'une  difficile  exécution ,  par  cette  rai- 
fon  moins  pratiquée  qu'elle  n'efl  aujour- 
dui.  On  peut  voir  touchant  fes  commen- 
cemens  &  fes  progrès  \qs  conjedures 
que  M.  Léonard  a  données  au  Public 
d'après  un  Anglois.  Il  n'eil  ici  queflion 
que  de  ce  que  l'Ufage  a  établi  pouf  nô- 
tre Langue,  &  de  l'Ecriture  préfente.  Je 
dis  donc  que  l'art  de  peindre  la  parole 
confiftant  dans  un  aflemblage  méthodi- 
que de  cara£leres  qui  répondent  à  ce 
qu'expriment  les  organes  ,  il  faut  dïftin- 
guer  ces  carafteres  par  leurs  efpeces, 
connoitre  le  nombre  la  valeur  &  l'em- 
ploi de  chacun.  Cela  fait  toute  la  fcience 
de  rOrtographe  divifée  en  trois  arti- 
cles par  raport  aux  trois  efpeces  de 
caraderes  qu'elle  a  introduits.  Les  uns 
font  deftinés  à  répondre  aux  fons  &  aux 
articulations:  ce  font  les  Alphabéti- 
ques ,  qu'on  nomme  aufTi  Lettres^ 
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faifant  le  fujet  de  ce  Difcours.  Les  au- 
tres fervent  fimplement  à  modifier  les 
précédens,  foit  par  altération  de  valeur, 
par  union  accidentelle  avec  le  voifin  , 
ou  par  réparation  de  ceux  avec  qui  la 
pratique  ordinaire  les  devroit  unir  :  on 
les  nomme  Prosodiques,  &  feront  la 
matière  du  Difcours  fiiivant.  Les  troi- 
fiemes  font  établis  pour  conduire  con- 
formément au  fens  les  repos  qu'on  eft 
obligé  de  prendre  foit  en  parlant  foit  en 
lifant;  &  c'eil:  ce  qu'on  nomme  Ponc- 
tuation, par  où  cet  ouvrage  fera  ter- 
miné. 

Commençons  par  conflater  le  nom- 
bre des  Caraûeres  Alphabétiques.  On 
fera  peutêtre  furpris  que  je  mette  ce 
point  en  difcufîîon  ;  comme  fi  cela  n'é- 
toit  pas  décidé  de  tout  temips.  Non ,  cela 
ne  l'eft  pas  encore ,  fmon  dans  nos  pe- 
tites Ecoles,  où  les  enfans  n'étant  pas 
prévenus  par  des  fupofitions  arbitraires 
&c  ne  faifant  marcher  leur  intelligence 
que  fuivant  le  fil  de  h  connexion  natu- 
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relie  des  idées ,  ont  enfin  contraint  leurs 
maitres  à  ouvrir  les  yeux  fur  ce  que  la 
raifon  dide  &  à  fuivre  la  méthode  qui 
réfulte  des  établifîemens  réels  de  l'Ufa- 
ge.  Quelle  autre  pouvoit  être  meilleu- 
re ?  puifqu'il  ell  queflion  d'enfeigner  cet 
ufage. 

Ces  petites  écoles  ont  fixé  l'Alphabet 
à  vingt -cinq  Lettres;  parcequ'elles  ont 
reconnu  qu'il  y  avoit ,  non  feulement 
dans  l'imprefiion  mais  encore  dans  l'é- 
criture courante  de  la  main ,  ce  même 
nombre  de  caraQeres  diflingués  par  la 
figure  &  par  la  valeur.  Elles  n'ont  pas 
voulu  confondre  deux  confonnes  avec 
deux  voyeles  ;  n'y  ayant  rien  de  fi  dif- 
férent dans  les  principes  de  la  Parole. 
Elles  ont  fenti  que  fi  la  difette  des  ca- 
rafteres  avoit  fait  fuporter  pendant  quel- 
que temps  cette  confufion,  il  n'étoit  plus 
ni  raifonnable  ni  pofiible  de  s'y  livrer 
depuis  que  l'établifTement  des  deux  nou- 
veaux caradercs,  accourus  au  fecours 
de  la  prononciation  >  avoit  été  fi  génér 
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ralement  &  fi  authcntiquement  aprou* 
vé.  Ainfi  en  plaçant  /&  ^dans  l'aipha- 
bet,  elles  leur  ont  donné  un  rang  par- 
ticulier autre  que  celui  d7  &  d'l7: 
elles  les  ont  même  diftingués  par  des 
noms  analogues ,  afin  d'aider  &  de  fixer 
la  mémoire  des  enfans.  On  ne  peut  qu'a- 
plaudir  à  ces  maitres  ;  puifque  ces  let- 
tres font  difîinguées  entre  elles  par  la 
plus  grande  de  toutes  les  différences,  la 
diverfité  de  figure  s'y  trouvant  jointe  à 
celle  de  valeur  :  &  en  fait  de  valeur  de 
lettres  ,  quelle  difFérence  plus  forte  & 
plus  marquée  que  celle  qu'il  y  a  de 
confonne  à  voyele  ? 

Qu'il  feroit  avantageux  pour  l'art, 
pour  la  comm.odité  du  fiecle  naifiant 
qui  nous  fuit  de  près ,  &  pour  le  fuccès 
même  de  l'ouvrage ,  que  le  premier  Dic- 
tionnaire François  qu'on  donnera  au 
Public  obfervât  cet  ordre  alphabétique 
de  2  5  lettres  !  en  forte  que  les  mots  qui 
commencent  par  I  6c  F  confonnes  y 
paruffent  réunis  fous  leurs  propres  ca- 
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ra£leres  &  diftingués  de  ceux  qui  com- 
mencent par  /&  ^voyeles ,  aulieu  d  y 
être  mêlés  &  confondus  les  uns  entre 
les  autres.  La  manière  dont  on  enfeigne 
à  lire  difpofe  l'euil  de  ceux  qui  nous 
touchent  &  qui  vivront  quelque  temps 
avec  nous  à  ne  rien  trouver  de  cho- 
quant ni  d'extraordinaire  dans  cet  or- 
dre :  elle  prépare  même  leur  raifon  à 
blâmer  la  diftribution  alphabétique  en 
23  lettres,  parconfequent  à  corriger  ce 
que  nous  aurons  fait.  Prévenons  les  : 
facrifions  l'habitude  d'une  pratique  im- 
parfaite au  goût  raifonnable  que  nous 
leur  infpirons  par  rinflru£l:ion  préfente  ; 
dautant  que  ce  goût  eft  également  le 
nôtre,  dès  que  nous  le  fuivons  ailleurs  : 
il  ne  manque  que  de  nous  décider  en- 
tièrement en  fa  faveur  dans  le  Didion- 
naire.  En  attendant  cette  dernière  & 
pleine  décifion ,  la  Grammaire  s'y  con- 
forme &  reconnoit  que  l'Alphabet  fran- 
çois  eft  compofé  des  25  lettres  fuivan* 
tes: 
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ABCDEFGHIJKLMNOP 
QRSTU  FXYZ. 

On  pourroit  en  compter  261  fi  l'on  y 
plaçoit  (E ,  caradere  dont  on  faifoit  au- 
trefois un  ufage  plus  fréquent  qu'on  ne 
fait  aujourdui.  On  le  voyoit  partout  oîi 
VO  latin  devenoit  un  E  dans  la  pronon- 
ciation  françoife  :  à  préfent  il  ne  fe 
montre  plus  que  dans  un  petit  nombre 
de  mots;  &:  s'il  n'étoit  néceffaire  dans 
cœur  ^  il  éprouveroit  le  même  fort  qu'a 
eu  jE  ,  dont  il  n'eil  plus  queftion  :  ^- 
gypte  œternelnQ  font  que  d'antiques  mo- 
numens  qu'on  ne  copie  point.  Envain 
on  q{\.  jaloux  du  vernis  de  doâ:e  ;  cette 
ambition  échoue  toujours  vis  à  vis  du 
goût  :  l'écriture  étymologique  cède  à 
l'écriture  françoife  :  &  la  raifon  tôt  ou 
tard  l'emporte  fur  le  raifonnement.  De 
quelle  utilité  en  effet  font  ces  deux  cara- 
deres  ?  La  prononciation  n'eil-elle  pas 
aufîi  exaâ:ement  repréfentée  par  El  6c 
par  EU  diphtongues  françoifes  que  par 
-^  &  par  (E  diphtongues  latines  ?  L'E- 


DE  LA  Langue  Françoise,  333 

tymologiile  en  connoit-il  moins  que  de 
jlos  ell  Ycnw  Jlcur  ^  quoiqu'il  Ibit  écrit 
fans  cet  Œ}  Si  nous  l'employons  dans 
cœur\  ce  n'eft  pas  comme  caradere  dif- 
tingué  des  autres ,  ni  comme  diphton- 
gue :  il  n'efl  là  qu'une  jondion  de  VE 
faite  par  le  courant  de  la  plume  avec 
im  O  fervile  &:  purement  euphonique , 
inféré  pour   affermir  la  prononciation 
du  C  devant  la  diphtongue  EU  ;  à  peu 
près  comme  ^l'eil:  après  6^  dans  le  mot 
rigueur.  Abrogeons  donc  totalement  ce 
caradere  étranger  &  inutile.  Pourquoi 
après  l'avoir  ôté  de  plus  de  mille  places 
cil  rétymologie  le  demande  également, 
fe  feroit-on  fcrupule  d'en  ufer  demênie 
à  l'égard  de  quatre  ou  cinq  mots  feule- 
ment ?  Par  oii  ce  petit  nombre  a  - 1  -  il 
mérité  qu'on  lui  interdife  l'habillement 
françois  &  qu'on  le  contraigne  à  ne  fe 
montrer  qu'avec  une  parure  latine  ?  Le 
goût  d'uniformité  de  fimplicité  &  de 
méthode,  dont  nôtre  fiecle  fe  pique,  doit 
faire  ici  fon  eifet  :  dès  qu'on  n'écrit  point 
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honnœur  lahœur\  on  peut  bien  ne  pas 
écrire  mœurs  :  les  yeux  &  la  prononcia- 
tion feront  fervis  par  mmrs  comme  par 
honneur  &  labeur,  C'eft  dans  de  pareilles 
réformes  que  la  timidité  ne  doit  point 
arrêter,  ôc  qu'on  peut  préférer  le  petit 
^ nombre  au  grand.  D ailleurs  n'eil-il  pas 
plus  aifé  de  chercher  dans  un  Didion- 
naire  à  la  diphtongue  EU qq  qui  doit 
en  avoir  le  fon  que  de  le  chercher  à  la 
voyele  O  ?  Qu'on  en  fafle  im  qui  Aé^.-- 
niiTe  avec  juflefTe  &  qui  n'oublie  rien 
de  ce  que  la  parfaite  connoiffance  de  la 
Langue  exige  ;  je  fuis  affûré  que  les 
gens  raifonnables  ne  regretteront  pas 
r(S ,  &:  qu'ils  feront  contens  de  voir 
enfin  l'alphabet  fixé  depuis  tant  d'années 
que  tant  d'habiles  gens  ont  travaillé  à 
la  Langue. 

Nos  vingt-cinq  Lettres  fe  partagent  en 
deux  ordres  :  l'un  deftiné  à  repréfenter 
les  fons  5  &  l'autre  les  articulations.  On 
nomme  Vo  yeles  les  caraderes  du  pre- 
mier ordre,  6c  Consonnes  ceux  du 
feond. 
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DES     VOYELES. 

La  Voyele  fait  Ton  fervice ,  ou  feule, 
ou  conjointement  avec  une  autre  de  fes 
compagnes ,  ou  en  combinaifon  avec 
l'une  des  deux  confonnes  M  N :  ce  qui 
fait  trois  manières  de  repréfenter  les 
fons.  La  dernière  ,  quoiqu'opérée  par 
l'aide  d'une  confonne,  eft  une  combi- 
naifon purement  fonorifique;  parceque 
la  confonne  y  contribue  uniquement  au 
fon  par  la  forme  du  paffage  qu'on  pré- 
pare à  la  voix  fans  y  ajouter  le  mou  ve- 
inent propre  de  fon  articulation.  Par  le 
moyen  de  ces  jondions  &  combinai- 
fons  fonorifïques  on  trouve  dans  fix 
voyeles  le  fonds  fufHfant  pour  feize 
nuances  de  voix  ou  leize  différens  fons. 
Expliquons  maintenant  ce  que  l'ufage 
le  plus  fuivi  &  le  plus  analogue  à  la 
Langue  obferve  dans  l'Orthographe  par 
raport  aux  Voyeles ,  en  fuivant  Tordre 
de  leurs  trois  manières  de  repréfenter 
les  fons. 
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Première   Représentation 
DES    Sons. 

La  première  manière  dont  les  fons  fe 
tepréfentent  eft,  comme  je  l'ai  dit ,  par 
de  fimples  voyeles ,  qui  dans  l'alphabet 
françois  font  au  nombre  de  fix: 

Jl  E  J  O  U  Y: 
Quoique  dans  ce  nombre  il  s'en  trouve 
deux  qui  n'ont  qu'un  même  fon  ;  elles 
en  rendent  néanmoins  fept  ;  parceque  la 
féconde  en  fournit  trois.  Tout  le  monde 
fait  que  E  fe  prononce  tantôt  ouvert , 
tantôt  aigu ,  &  tantôt  muet.  On  diftin- 
gue  aifément ,  par  des  règles  confiantes 
ou  par  l'accent  dont  il  efl  accompagné  , 
lequel  de  ces  trois  fons  il  exprime.  Lorf- 
qu'il  efl  muet  il  rejette  tout  accent  :  & 
il  fe  trouve  tel  dans  fept  occafions. 
La  première  quand  il  termine  le  mot  : 
badine ,  corde  _,  ferme  ,  borgne  y  bougie  , 
urne  ^j^  adore, 
La  féconde  dans  les  troiiiemes  perfon- 
nes  plurieles  des  verbes ,  quoique  fuivi 

des 
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des  coufonnes  NT ^  qui  font  alors  01- 
feules  ,  fervant  uniquement  à  carad^fri- 
fer  cette  formation  : 

ils  parlent^  ils  combattoicnt  ^  Usiroiaitj 
ils  furent. 
La  troifieme  immédiatement  avant  S  fi- 
nale ,  les  monofyllabes  exceptés: 

armis  ,  ferrures ,  pertes  ,  dites  ,  faites, 
ta  quatrième  avant  la  diphtongue  au; 
où  il  efl  môme  plutôt  oifeux  que  muet  : 

beau  ,  jumeaux ,  nouveau  j,  cerceau, 
~  La  cinquième  lorfqu'il  finit  une  fyllabe 
précédée  d'une  autre  formée  par  un  B 
ouvert  : 

fermeté^  netteté.^  celleçi  y  bêtemeot ^  troi*^ 
fîemement, 
La  fixieme  lorfqu'il  termine  une  fyllabe 
non  fui  vie  d'un  E  muet  : 

chemin ,  cheveux  ,  acheter  y  demain  .  re- 
bours  y  écrevifjl ,  détenu, 
La  feptieme  enfin  eil  dans  les  fyllabes 
réduplicatives  de  re^  quoique  fuivies  d'un 
E  muet^  &  quand  m5me  après  lui  il  fe 
trouveroit  une  double  SS ; 

Tome  11^  Q 
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devenir^  retenir^  redemander^  rejfort'^ 
.    rcjfourcc. 
bïen  entendu  que  dans  toutes  ces  occa- 
fions  il  n'y  ait  point  d'accent  qui  en  dé- 
cide autrement. 

E  rend  un  fon  aigu  dans  cinq  circonf- 
lances  ,  favoir ,  dans  les  monofyllabes  , 

&yUs^  des  ,  mes ,  tes ,  ces  yfes. 
pans  la  dernière  fyllabe  du  mode  infi- 
nitif du  verbe  : 

corriger,  confier  y  p  arkr  .favourer ,  brou- 
ter. 
11  faut  obferver  que  lorfque  les  mots  de 
ces  deux  premières  circonftances  doi- 
vent faire  fentir  leur  finale  par  la  ren- 
contre d'un  mot  commençant  par  une 
voyele ,  VE  y  rend  alors  un  fon  ouvert. 
La  troifieme  circonflance  où  E  rend  un 
fon  aigu  fans  être  accompagné  de  l'ac- 
cent eft  avant  Z  finale  dans  les  fécondes 
perfonnes  des  verbes  ;  car  il  en  eil  tout 
autrement  dans  les  noms  propres  : 
Jhrtei ,  devimi ,  mefurei ,  ejfayei ,  hoU^. 
riei  y  admlrerei. 
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La  quatrième  dans  les  terminaifoiis  en 
er  ier  &c  ied  des  fubflantifs  ÔC  des  adjecr 
tifs  ,  foit  au  fingulier  Iblt  au  pluriel  : 
berger,  boulanger  y  bourbier  ,  atulicr ^ 
portier ,  fingulier ,  pied  y  papiers  y  ccl-^, 
hier  s  ^  officiers. 
Il  faut  excepter  de  cette  quatrième  rè- 
gle/^r,  aider  ^  cher  ^  &  les  noms  qui  ont 
immédiatement  avant  er  l'une  de  ces 
confonnes  F  M  V^  le  fon  y  étant  ou- 
vert ; 

fer^  enfer ^  Lucifer ,  mer  ^  amer^  ver, 
La  cinquième  &  dernière  circonflance 
Cil  quand  cette  voyele  fe  trouve  arTedée 
de  l'accent  aigu  ;  qui  eft  la  marque  pro- 
pre &  diiîindive  de  cette  prononcia- 
tion ,  à  qui  il  a  même  communiqué  foa 
nom.  Il  ne  l'abandonne  jamais  que  dans 
les  quatre  premières  circonflances  dont 
je  viens  de  faire  mention, 

lu  y   volonté  ,  fée  ,  célérité  ,  écrémés  ^ 
fo  Clé  tés ,  dédire  ,  dételer ,  déifier ,  r/- 
tif  ^  réintégré, 
La  pron  onciation  ouverte  a  lieu  paf 

Oij 
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tout  où  paroiffent  les  accens  grave  & 
circonflexe  : 

Jucds ,  proch ,  têu  ,^  tempête  ,  même. 
Elle  fe  trouve  ^ufîi  fans  accent  dans  deu?^ 
occafions. 

La  première  lorfque  VE  eft  apuyé  d'une 
ccnfonne  apartènant  à  la  fyllabe  : 

fcc,  mets,  verd,  perte,  pefle ,  cejfion, 
qiuftion ,  dilemme ,  belle  Joutunnznt. 
Il  faut  excepter  de  cette  règle  les  finales 
où  la  confonne  qui  apuye  en  terminant 
le  mot  eft  une  de  ces  trois  RDS:  car 
les  deux  premières  y  rendent  la  pronon- 
ciation aiguë  dans  les  occafions  que  je 
viens  de  raporter  ci  delTus  :  &  la  derniè- 
re la  laiiTe  muette ,  ainfi  que  je  viens 
auffi  de  le  dire.  Z  final  fait  aufîi  ex- 
ception dans  les  fécondes  perfonnes  des 
verbes  où  elle  rend  VE  aigu.  Pour  M  ÔC 
N,  quand  elles  font  fuivies  d'une  autre 
conibnne  ,  elles  fervent  à  changer  tota- 
lement le  fon  en  le  rendant  nazal  ;  com- 
me il  fera  bientôt  expliqué. 
La  féconde  occafion  où  i'E  ouvert  pa- 
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ïoït  fans  accent  quoique  non  apuyé  dé 
confonne  efl  dans  les  fylîabes  qui  en 
précèdent  immédiatement  une  autre  ca- 
I  aclérifée  par  le  fon  muet  : 

pièce  ^  collège ,  fyfieme  9  bibliothèque  ^ 
frères  ,  dernières ,  ils  attelcnt ,  ils  épc» 
lent  5  ils  cèlent. 
De  forte  que  c'eftune  maxime  générale 
dans  nôtre  Langue  que  lorfqu'il  fe  trou- 
ve dans  un  mot  deux  fylîabes  defuite 
formées  par  la  voyele  E  fans  accent,  la 
première  a  toujours  un  fon  ouvert  &  la 
féconde  un  fon  muet.  Il  n'y  a  d'excep- 
tion à  cette  féconde  règle  que  chevelure 
avec  fes  dérivés ,  &:  quelquefois  les  fyl- 
îabes de  rc  lorfqu'elles  font  initiales;  le 
premier  E  s'y  confervant  muet  ainfi  que 
le  fécond  : 

écheveU  y  redemandé ^  redevance. 
J'ajoute  par  forme  de  remarque  que  cet- 
te voyele  dans  la  première  fyllabe  du 
mot  femme  a  un  fon  ii  ouvert  qu'il  fe  pro- 
nonce prefque  comme  un  A» 

Des  fix  voyeles  c'eft  la  feule  dont  la 

Oiij 
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valeur  fe  partage  en  divers  ions  :  les 
autres  rendent  toujours  le  même  :  elles 
font  feulement  fufceptibles  de  plus  ou 
de  moins  de  lenteur  dans  la  prononcia- 
tion. Quoiqu'elles  fbient  de  leur  nature 
fonores ,  il  arrive  néanmoins  quelque- 
foi  à  ces  quatre  E  1  O  U  d'abandonner 
îa  repréfentation  du  fon  pour  concourir 
uniquement  à  peindre  l'articulation,  en 
fixant  la  confonne  à  une  des  prononcia- 
tions qu'elle  peut  avoir ,  molle ,  ferme , 
graife  ;  comme  il  fera  expliqué  à  l'arti- 
cle de  ces  confonnes. 

II,  Représentation  des  Sons. 

La  féconde  manière  dont  les  Voyeles 
tepréfentent  les  fons  efl:  par  le  concours 
des  unes  avec  les  autres.  Ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  qu'elle  fe  trouvent  ra- 
prochées  dans  l'un  des  ordres  fuivans: 

AI ,  AU,  El,  EU,  01,  OU. 
Voilà  ce  qu'on  nomme  Diphtongues 
Orthographiques  ;  dont  les  trois 
premières  rendent  des  fons  femblables 
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à  qiielquesiins  de  ceux  des  voyeles  fiir« 
pie  »  La  quatrième  &  la  fixieme  en  ren- 
dent chacune  un ,  qui  n'eft  propre  qu'à 
leur  combinaiibn ,  &  qui  eil  différent  de 
tous  les  autres  fons  de  la  Langue.  La 
cinquième  en  rend  tantôt  un  qui  lui  eft 
particulier ,  &  tantôt  un  commun  à  d'au- 
tres voyeles  fimples  ou  combinées.  Exa- 
minons les  en  détail. 

-^/ préfente  dans  les  aorifles  &  les  fu- 
turs des  Verbes,  ainfi  que  dans  le  pré- 
fent  du  verbe  avoir ,  un  fon  femblable  à 
celui  d'^  aigu  : 
j^  donnai  ,  je  blâmai ,  je  répondrai  ,' 
j* aurai ,  f  ai. 
Ailleurs  elle  rend  le  fon  d'un  E  ouvert  : 
paix  ,   trait ,  mais ,  jamais  ,  affaire , 
plaire. 
Devant  deux  LL  ou  une  L  finale  ces 
deux  voyeles  ne  font  point  diphtongue  i 
r/defuni  de  VA  n  y  fert  qu'à  mouiller  la 
confonne  : 

paille  5  caille ,  émail ,  corail. 
Quelques  auteurs  même  de  réputation! 

Oiiij 
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emploient  cette  diphtongue  aiiiieu  d'O/ 
dans  les  occafions  oii  cette  dernière  doit 
rendre  le  Ton  à^E  ouvert  ;  écrivant  Fran-- 
çais  Anglais  &  non  François  jinglois^ 
de  peur  qu'on  ne  les  prononce  comme 
Chinois  Francomois,  Mais  cet  ufage  ne 
venant  que  de  naitre ,  foufrant  baucoup 
de  difficultés  en  d'autres  occafions ,  & 
ne  pouvant  pas  abfolument  être  intro- 
duit partout  oii  0/rend  le  fon  à'E  ou- 
vert ,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  l'adop- 
ter avant  qu'il  ait  aquis  le  crédit  public, 
quelque  raifonné  qu'il  puiffe  être.  Com- 
ment ofer  défigurer  tous  les  préfens  re- 
latifs des  verbes  ?  renverfer  toutes  les 
analogies  pareilles  à  celle  qu'il  y  a  entre 
notion  &  connoitre  }  fe  déterminer  entre 
deux  prononciations  douteufes ,  peut- 
être  en  faveur  de  celle  qui  n'aura  point 
de  fuccès ,  comme  entre  Baujolois  &Z 
Baujolais  ?  Je  regarde  donc  cette  entre- 
prife  comme  une  témérité. 

AU  fe  prononce  partout  de  la  même 
manière,  apeuprès  comme  la  voyele  Q  ;, 
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chaud  y  canaux  ^pauvre  ,  fauve. 
El  préfente  toujours  le  fon  A'E  ou- 
vert. Elle  ne  paroit  guère  que  devant 
\qs  confonnes  N  G  L  ^  6c  donne  à  ccUeci 
une    rononciation  grafle  : 
peine  ^feine ,  teigne  ^  neige ,  vieille  ,  pa^ 

reiL 
EUxQïià.  un  fon  qui  tient  un  peu  des 
deux  voyeles  qui  compofent  cette  diph- 
tongue :  il  diffère  néanmoins  de  celui  que 
chacune  a  étant  féparée  de  fa  compa- 
gne ;,  ainii  que  de  tous  ceux  des  fimples 
voyeles  &  des  autres  diphtongues  : 

peu  ,  bleu  ,  veut^  fleur  ^  heureux. 
Il  faut  obferver  que  la  proximité  de  ces 
deux  voyeles  ne  fait  point  diphtongue 
dans  les  formations  du  verbe  avoir  ;  ou 
que  dumoins  elles  s'y  prononcent  com- 
me s'il  n'y  avoit  qu'un  U 6l  point  d'-Ê"  : 
feus  5  il  eut ,  ils  eurent ,  vous  eûtes. 
01  préfente  dans  certaines  occafions 
îe  fon  ouveri  de  la  voyele.^  : 

Irançois^  Hollandois ,  je^xonnois  j  il 
dorjjtOit, 
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Dans  d'autres  occafions  elle  préfente  un 
fon  plein  &  comme  double ,  terminé  par 
celui  de  VE  ouvert  après  avoir  commen- 
cé par  celui  de  la  diphtongue  OU  : 

Bavarois  y  Cretois^  loi  y  roi^  oifcux^jc 
bois  y  il  reçoit, 

OU  eft  deftiné  à  un  fon  particulier 
cliiFcrent  de  tous  les  autres;  &:  qui  fe 
repréfente  dans  la  plupart  des  autres 
Langues  par  une  feule  voyele  : 

doux  ^  tout  y  fous  y  outil  y  toujours  ^ 
courroux. 

On  voit  par  toutes  ces  valeurs ,  tant 
des  diphtongues  que  des  fmiples  voy  eles, 
qu'un  même  fon  peut  être  préfenté  aux 
yeux  de  plus  d'une  façon  :  que  cepen- 
dant il  n'y  en  a  jamais  qu'une  de  conve- 
nable dans  chaque  occafion.  Il  n'cft  pas 
permis  de  fubftituer  un  caradlere  à  un 
autre,  quoique  repréfentant  le  même 
fon  5  fans  pécher  contre  les  loix  de  l'Or- 
tographe.  Comment  connoitre  ces  loix  ? 
&  favoir  de  laquelle  de  ces  façons  on 
ioiî  ufer  dans  chaque  circonftance?  C'eft 
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ce  qu'on  ne  peut  réduire  en  règle  acaufe 
de  la  grande  variété.  L'étymologie  mêr 
me  ne  peut  rien  fixer  de  sûr  à  cet  égard 
parcequ'elle  y  efl  trop  fou  vent  en  dé- 
faut ;  outre  qu'elle  n'eft  point  du  reffort 
de  la  plus  belle  ôc  de  la  plus  nombreufe 
partie  de  la  nation  Uw  homme  qui  a 
fait  fes  études  de  collège ,  car  il  ne  faut 
pas  en  avoir  fait  davantage  pour  briller 
dans  cete  fcience  orthographique ,  cet 
homme ,  disje,  aura  beau  enfeigner  que 
îes  diphtongues  AI  &  ^/doivent  avoir 
place  félon  qu'il  y  a  un  ^  ou  un  E  dans 
Forigine  latine  :  que  par  cette  raifon  on 
écrit  plaine  lorfqu'il  vient  de  planus  Se 
pleine  lorfqu'il  vient  de  plenus  :  une  fem- 
me fera  toujours  en  droit  de  lui  repré- 
fenter  que  de  û  favantes  règles  ne  font 
pas  propres  à  l'inftruire;  &  elle  fefcan- 
daUfera  avec  juilice  de  ce  qu'on  a  re-» 
cours  aux  ufages  d'une  autre  Langue 
pour  lui  enfeigner  ceux  de  la  fienne.  Un 
étranger  auiîi  inilruit  du  Grec  &  du  La- 
tin que  nôtre  François,  pouffant  la  quef; 

Ovj 


54§  L^s  VRAIS  Principes 

îion  plus  loin ,  lui  demandera  comment 
on  peut  diftinguerparTétymologie  dans 
quelles  occafions  il  faut  pour  le  même 
fon  fe  fervir  de  la  diphtongue  El  plutôt 
que  de  la  fimple  voyele  ,  &:  réciproque- 
ment de  celleci  plutôt  que  de  la  diphton- 
gue :  pourquoi  on  écrit  différemment 
verge  &  neige  quoique  dans  les  deux  ori- 
gines il  y  ait  un  /  virga  nix^  Pourquoi 
j^eres  par  un  E  &  patres  par  la  diphton- 
gue Al  ?  puifqu'il  y  a  également  un  A 
dans  le  Latin  patres  pares.  Pourquoi  les 
gérondifs  ayant  un  E  dans  leur  origine 
prennent-ils  un  A}  Enfin  il  y  a  mille 
autres  occafions  où  l'étymologie  aulieii 
de  diilinguer  ne  feroit  que  brouiller  & 
confondre  nos  ufages  fi  Ton  s'en  rap)6r- 
toit  à  elle.  Il  me  femble  que  cette  dé- 
fe^luofité  devroit  un  peu  diminuer  la 
palîion  ardente  dont  quelquesuns  de  nos 
do£ies  fe  font  épris  pour  elle  :  &  cWa 
arriveroit  fans  doute  fi  toute  pafîioK 
îi'étoit  aveugle  &  opiniâtre.  Pour  moi, 
quoique  ma  tête  foit,  ainfi  que  celle  de; 


ï- 


i^E  LA  Langue  Françoise,  349 

ces  meffieurs  ,  meublée  de  Grec  &  de 
Latin  5  &;  que  la  beauté  de  ces  Langues 
ne  me  foit  pas  totalement  inconnue  ,  je 
ne  m'en  fervirai  néanmoins  jamais  pour 
ôter  à  la  mienne  l'air  François  qu'elle 
doit  avoir.  Je  me  Ibucie  peu  de  cette 
parade  d'érudition  qu'une  occafion  par- 
ticulière peut  fournir  ;  c'eft  le  plan  en- 
tier de  la  Langue  qui  m'occupe.  J'avoue 
donc  rinfuffiiance  de  l'étymologie ,  non 
feulement  par  raport  à  l'ignorance  des 
perfonnes  qui  n'ont  point  étudié  les  Lan- 
gues anciennes ,  mais  encore  par  raport 
à  la  sûreté  des  décifions  ,  n'ayant  par 
elle  même  rien  de  fixe  &:  de  confiant. 
Incertitude  pour  incertitude ,  ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  renvoyer  tout  d'un 
coup  au  Dictionnaire  que  de  fatiguer 
par  des  règles  défedueufes  &  de  plus  in- 
intelligibles à  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qu'on  veut  infîruire  ? 

Au  défaut  de  règles  générales  voicî 
quelques  fecours  particuliers  ;  qui ,  s'ils 
ne  nous  inilruifent  pas  de  tout ,  nous  eo 
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enfeigneront  dumoins  une  partie  ;  &  qui 
étant  auiîi  sûrs  que  ceux  de  l'étymologie 
auront  depîus  l'avantage  d'être  à  la  por- 
tée des  perfonnes  qui  ne  peuvent  puifer 
dan^  cette  Icience  ni  s'aider  d'aucune 
autre  Langue  que  de  la  leur  :  car  ils  fe- 
ront pris  ou  dans  la  nature  même  du 
mot  5  ou  dans  l'analogie  qu'il  a  avec  un 
autre  mot  François  &  non  grec  ni  latin  ; 
à  quoi  peuvent  atteindre  tous  ceux  qui 
font  capables  de  réfléchir  fur  leur  propre 
Langue.  Dabord  il  eft  à  propos  de  les 
avertir  que  tout  l'embarras  roule  ici  fur 
quatre  fous,  E  ouvert ,  E  fermé  ou  aigu, 
/,  &  O.  Le  premier  peut  être  repréfen- 
té  de  fix  manières ,  par  E  fans  accent , 
par  È  marqué  de  l'accent  grave ,  par 
i  marqué  de  l'accent  circonflexe,  &  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  trois  diphtongues 
AI  El  oi.  Le  fécond  le  peut  être  par  e  non 
accentué ,  par  É  affecté  de  l'accent  aigu , 
&  par  la  diphtongue  ai.  Le  troifieme  l'efl: 
de  deux  manières  ;  par  i  &  par  Y.  Le 
quatrième  Tell  auiïï  de  deux,  ou  par  la 
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voyele  O  ou  par  la  diphtongue  au. 

Première   Règle. 

Le  fon  ouvert  fe  peint  par  la  diphton- 
gue 01  dans  la  finale  de  tous  les  préfens 
relatifs  du  verbe  ,  foit  au  mode  indica- 
tif foit  au  fupofitif ,  &  cela  fans  aucune 
exception  : 

y  aimois  ^  p  aimtrois  ,  tu  al  lois  ,  il  coU" 
roit y  ils  fortiroknt, 

IL  Règle. 

Lorfque   le  fon  ouvert  précède   L 
mouillée  ;  c'ell  toujours  la  diphtongue 
El  qui  fert  à  le  peindre  : 
fommùL ^pardl yfoUïl y  vermeille^  treille, 

III.    Règle. 

Dans  les  autres  occafions ,  on  connoit 
qu'il  faut  repréfenter  ce  fon  par  ai  ou 
par  01  félon  qu'on  peut  découvrir  un 
A  ou  un  o  dans  quelqu'autre  mot  ana- 
logue au  fens  de  celui  qui  caufe  l'em- 
barras. Par  exemple  y  je  ne  balance  pas 
à  juger  que 
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naître ^  naijjancc^  faire ^fa'ifceaux y  com" 
paraifon  ^  caijfon ,  maifon , 
font  écrits  par  la  diphtongue  ai  dès  que 
j'aperçois 

nativité ,  facîice ,  fafcint ,  comparatif  ^ 
caJfettCy  manoir  y  mafurc  ^ 
qui  leur  font  analogues.  Mais  je  juge  que 

connoitrc  ^  connoijfance  ^  paroitre  y 
font  écrits  par  la  dipthongue  Oi  en  me 
rapelant 

notion  y  notoire  y  aparoir, 

IV.   Règle. 

Quand  il  ie  trouve  un  E  aigu  dans  le 
mot  analogue  ;  alors  le  fon  ouvert  de 
celui  dont  on  cherche  l'orîographe  fe 
repréfénte  fùrement  par  la  fimple  voye- 
le  E  ou  par  la  diphtongue  El  : 

gérer  ,  gréUr  _,  prophétifer  _,  plénitude  ^ 
pénible  , 
3îîe  prouvent  qu'on  n'écrit  ni  par  Ai  m 
par  oi. 

gejîion  y  grêle  y  prophète ,  pleine  y  peine. 
Quant  au  choix  entre  la  voyele  §c  la 
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diphtongue ,  il  eft  d'abord  décidé  que 
dans  la  circonftance  où  le  fon  efl  apuyé 
d'une  confonne  appartenant  à  la  fylla- 
be  ,  c'eïl  la  finipîe  voyele  E  qui  le  re- 
préfente  :  dans  les  autres  circonftances;, 
ie  Diûionnaire  &  la  connoiffance  de 
l'ufage  doivent  fupléer  à  la  règle.  L'é- 
tymoiogie  feroit  même  alors  plus  infuf- 
fil'ante  que  l'analogie  françoife.  Car  en- 
fin celleci  trouveroit  encore  quelque 
refTource  pour  faire  cette  diftui£i:ion. 
Par  exemple  ,  le  Ton  nazal  àç.  plein  indi- 
quera que  pleine  efl  écrit  par  la  diph- 
tongue ;  puifque  celuila  ne  le  peut  être 
autrement ,  par  la  règle  que  la  iimple 
voyele  E ,  comme  je  le  dirai  ci  après ,  ne 
repréfente  jamais  ce  fon  nazal  qu'elle  ne 
foit  précédée  de  la  voyele  i. 

V.  Règle. 

Le  fon  aigu  eil  toujours  préfenté  par 
la  diphtongue  ai  dans  les  aorifles  &  les 
futurs  des  verbes  : 

je  paffai  y  je  rimai  jjepajfcrai  ^je  nm&^, 
rai^ 
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Il  l'eft  par  la  voyele  E  fans  accent  dans 
les  infinitifs  du  verbe ,  dans  les  finales 
en  ier  icd  d>C  tr  des  fiibflantifs  ÔC  des  ad- 
jedifs  5  excepté  cher  ,  fier ^  althr  ^  &  ceux 
où  la  terminaifon  tr  efl  immédiatement 
précédée  de  l'une  de  ces  trois  confonnes 
F  M  V  5  dans  les  monofyllabes  ,  &  de- 
vant z  final  des  fécondes  perfonnes  du 
verbe  : 

donner ,  noter  ^  loger ,  tuer ,  caïjjier ,  ré- 
gulier y  trépied  ^  cocher  y  &  y  mes  y  tes  y 
forte:^y  vene^ ,  vous  dcvie^. 
Enfin  ce  fon  efl  repréfenté  par  E  marqué 
d'un  accent  aigu  dans  toutes  les  autres 
occalions  que  les  précédentes  : 
fociété  y  vérité  y  curiojités  y  déités  y  rêvé* 
rencc, 

VI.  Règle. 

Le  fon  I  s'écrit  par  Y  quand  il  fait  feul 
k  mot,  ou  qu'il  efl  à  la  tête  de  la  fylla- 
be  immédiatement  avant  une  autre 
voyele  ; 

il  y  a  y  il  y  va  y  yeux  y  york^ 
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On  en  ufe  demême  dans  les  occafions 
où  ce  fon  doit  non  feulement  être  pro- 
nonce ,  mais  encore  faire  diphtongue 
avec  la  voyele  précédente: 

p^^ys  y  abbaye ,  aboyer. 
Partout  ailleurs  l'air  fimple  &  françoîs 
de  l'i  figureroit  également  bien.  Mais 
les  Savans  le  voulant  garder  dans  les 
mots  d'art  &  de  fcience  où  l'étymolo- 
gie  l'admet ,  foit  fait  ainii  qu'ils  le  fou- 
haitent  ;  puifque  cela  ne  caufe  aucune 
équivoque  dans  la  prononciation.  Je  me 
conforme  donc  à  leur  pratique  fans  fai- 
re le  procès  à  ceux  qui  en  ufent  autre- 
ment :  un  peu  de  diilindion  ne  gâtera 
rien  ici.  Que  ceux  néanmoins  qui  n'ont 
pas  été  inllruits  ne  cherchent  point  à  pa- 
roitre  favans  par  l'emploi  de  cet  Y:  car 
ils  ne  feroient  que  déceler  leur  ignoran- 
ce s'ils  venoient  à  s'en  fervir  mal  à  pro- 
pos :  aulieu  qu'en  plaçant  conftamment 
la  voyele  i ,  on  ne  pourra  point  juger 
s'ils  ignorent  l'étymologie  ou  s'ils  écri- 
vent par  un  principe  différent  de  celui 
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des  origines  greques.  L'y  où  il  ne  le  faut 
pas  eft  une  véritable  faute  ;  &  i  fubfti- 
tiîé  peut  pafTer  pour  un  goût  particu- 
lier. 

JilLibe  yjïntaxe  _,  phljique  ,  ph'ijionomle  j 
choquent  moins  que 

bybU  ^  cylice  ,  cry  tique  ,  phylofophie. 
Cet  Y  me  paroit  encore  toutafait 
hors  de  place  dans  certains  mots  où  le 
favant  ne  fauroit  le  prendre  fous  fa  pro- 
te£lion ,  &  où  il  n'a  été  introduit  que 
par  la  main  du  copiée ,  qui  a  voulu  or- 
ner fon  écriture  par  de  beaux  contours 
de  lettres,  &  qui  a  moins  confulté  Tor- 
thographe  que  la  fatisfaffion  des  yeux 
en  écrivant , 

roy  ifoy  y  loyx  s 
aulieu  de 

roi  y  foi  y  loix, 

VIL    Règle, 

On  connoit  que  c'efl  à  la  diphtongue 
AU  à  repréfenter  le  quatrième  fon  lorf- 
que  dans  quelque  mot  analogue  il  fe 
trouve  un  A  ou  un  e»^ 


DE  LA  Langue  Françoise,  -^k^j 

chaleur ,  valoir ,  héraldique  _,  Jumelle  , 
belle  y 
défignent  clairement  l'orthographe  de 
chaud  ,  hérault ,  il  vaut  y  jumeau  ,  beau^ 

Hors  des  règles  &  de  l'analogie  que 
je  viens  d'expliquer,  le  Didionnaire  eft 
la  reffource  pour  réfoudre  les  doutes. 

Troisième  Représentation 
DES  Sons. 

La  troifieme  &  dernière  manière  dont 
les  voyeles  repréfentent  les  fons  efl  par 
combinaifon  fonorifique  avec  l'une  de 
ces  deux  confonnes  M  N,  De  façon  que 
cellesci  ne  font  point  le  fervice  de  leur 
articulation  6c  contribuent  feulement  à 
peindre  une  forte  de  fon ,  qu'on  nomme 
Nazal  5  parceque  la  forme  du  paffage 
qu'on  lui  donne  y  bouchant  la  fortie  de 
l'air  par  le  nez  l'oblige  à  revenir  de 
cette  route  dans  celle  de  la  bouche.  Par 
ce  moyen  il  modifie  le  fon  d'une  autre 
manière  que  lorfque  toutes  les  ifliies  de 
la.  refpiration  font  libres.  Cette  modifia. 
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cation  nazale  fe  partage  en  ûx  dans  la 
voix  : 

An  ,  EN  ,  IN  ,  ON  ,  UN  ,  OIN  : 

mais  elles  peuvent  être  préfentées  aux 
yeux  par  les  quinze  combinaifons  fui- 
vantes  : 

Am  ,  an  5   EM  ,   EN  ,  IM  ,  IN  ,  OM  , 
ON  ,    UM  5    UN  5   YM  ,    YN  ,  AIN  , 

EIN,   OIN. 

De  forte  que  pluiieurs  de  ces  combinai- 
fons fervent  à  un  même  fon  :  parconfé- 
quent  il  en  faut  favoir  faire  le  choix 
pour  la  régularité  de  l'orthographe.  En 
voici  le  détail. 

Le  premier  fon  nazai  aiFede  en  pro- 
pre ces  trois  combinaifons  A  M  ,  AN, 
E  M  ;  c'eft  à  dire  qu'elles  n'en  préfen- 
tent  jamais  d'autre  : 

ample  ,  chambre ^ plan ,  banquet ,  temps ^ 
emploi. 
Ce  fon  efl:  aufîi  très  fouvent  repréfenté 
par  EN  : 

entier  ^  entendement ,  arpent ,  enccnfe*^ 
ment  ^fUmce* 
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Le  fécond  Ton  a  fept  combinaifons  à 
fon  fervice ,  quelquefois  en,  toujours 
ces  quatre  ym  yn  ain  ein,  &  cqs 
deux  iM  IN  lorfqu'elles  ne  font  pas  la 
tèic  du  mot  : 

bien ^  lien,  chrétien  ^Jymphonie ,Jyn^ 

taxe  yfainteté  y  vain  ,  ceinture  y  f ain  y 

fimple  ,  vin  ,  fin  ,  pinte. 

Le    troifieme   fon   eil   conflamment 

préfenté  par  IM  &  in  à  la  tête  du  mot 

feulement  ; 

immenfe ,  impératrice  ,  innocent  y  incen* 

die. 
Le  quatrième  l'efl:  aufli  toujours  par 
OM  &  on  ,  comme  le  cinquième  par 
VM  &  UN  : 
f ombre  ,  trompette  ^fon  y  plafond  ^  rond^ 

jonction  : 
humble  ,  brun  ,  alun  y  Munfter, 
Enfin  le  fixieme  n'a  pour  fa  part  que 
OiN  : 

foin,  y  befoin  ,  joindre  ,  pointe. 
Il  eil  à  propos  de  faire  ici  trois  ob- 
fervations  générales.  L'une  que  M  6cN 
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ne  rendent  le  fon  nazal  qu'autant  qu'el- 
les font  immédiatement  fuiyies  d'une 
autre  confonne ,  ou  que  leur  combinai- 
fon  termine  le  mot  ;  &  il  n'importe  pas 
que  la  confonne  qui  vient  après  elles 
apartienne  à  la  même  fyllabe  ou  à  une 
autre  ;  comme  tout  cela  fe  voit  dans  les 
exemples  cités.  Ainû  dans  les  mots  fui- 
vans  5  elles  n'altèrent  point  le  fon  de  la 
fimple  voyele ,  &  n'y  font  que  leur  fon- 
^ion  de  confonne  pour  le  fervke  de 
rarticulation  : 

image  ,  imiter,  homogehe  ,  émcrjio/i ,  hu-* 
miiUr,  dame  ,  animal ,  cncrgiimcnc  y 
brunir ,  bonheur  ,  canon  ,  prone, 

La  féconde  obfervation  eil  que  lors- 
que la  confonne  qui  les  fuit  n'eil  que 
leur  propre  réduplication  ,  elles  ne  de- 
viennent point  fonorifiques  après  les 
voyeles  A  O  ;  cellesci  fe  prononçant 
alors  naturellement  &:  point  en  fon  na- 
zal: 

gomme  5  pomme  y  commodité  _,  commu-* 

nanti  1^ 


\ 
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nauté,  année  y  honneur  ,  polJfon7îiere\ 
marronnier  ^  donner  ^  fonner. 
Il  en  eft  clemême  pour  N  après  E  dnnà 
-le  mot  eiznemi  &  dans  les  formations  des 
verbes  venir  tenir  &  leurs  dérivés  ;  où 
la  combinaifon  en  préfente  le  fon  d'iiii 
£  ouvert  : 

qu'il  vienne  ,  tienne ,  foutienne ,  con^ 

vienne  ,  apartienne, 
La  troifieme  obfervation  efl  que  la 
combinaifon  ent  qui  caraftérife  la  troi- 
fieme perfonne  pluriele  dans  \qs  verbes 
ne  préfente  jamais  qu'un  fon  muet  : 
ils  craignent,  ils  veulent,  ils  obtinrent, 
quils  pujfent  y  ils  iroient , 
fe  prononcent  comme  s'il  n'y  avoit  ni 
N  m  Ta  la  fin  de  ces  mots. 

A  l'égard  du  choix  entre  les  diverfes 
combinaifons  qui  fervent  à  im  même 
fon ,  voici,  ce  me  femble ,  ce  qu'on  peut 
dire  de  fCir.  Il  efl  d'abord  conflaté  par 
uno,  règle  générale  que  des  deux  confon- 
nes  fonoriiîques  iVf  Hgure  toujours  avant 
Tome  11^  p 
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BP  M  ;  Se  qu'on  fe  fert  de  A^ avant  les 
autres  lettres  : 

ambajfadcyfymhonqiie,  emploi^  immolé, 
antimoine  ,  endormi  ,  intérieur  ^fonge. 
Il  n'y  a  d'exception  que  pour  Comte  ti- 
tre honorifique  ,  pour  les  mots  où  le  P 
a  été  autrefois  comme  promt  ^  &  pour 
la  finale  de  ceux  dont  les  dérivés  fupo- 
fent  une  M  dans  le  fimple ,  tels  que  nom 
pronom  d'où  fe  forment  nommer  ptono- 
minaiix,  ^        J 

Quant  au  choix  des  voyeles  ,  la  di-     J 
verfité  n'ayant  pas  lieu  dans  les  quatre     | 
derniers  fons ,  il  n'y  a  pour  eux  aucune 
difficulté  ;  la  prononciation  y  indique 
fùrement  l'orthographe.  C'efl  toujours 
la  voyele  /  qui  entre  en  combinaifon 
pour  le  troifieme  fon ,  qui  ne  paroît  qu'à 
la  tête  des  mots  :  O  forme  le  quatrième  : 
U  a  pour  fa  part  le  cinquième  :  &  la 
diphtongue  0/  s'efl  emparée  dufixieme: 
immcnfe ,  immédiat ,  onde  y  un ,  oindre  y 
moins. 
Il  n'en  eft  pas  demême  pour  les  deux 
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autres  fons.  Le  premier  fe  forme  éga- 
lement par  les  deux  voyeles  A  E,  Cel- 
leci  a  dans  fon  diflrift  les  finales  des 
adverbes  ,  &  cellela  les  finales  des  gé- 
rondifs : 
finement^  conjlammcnt ,  docicmera^  évi- 
demment : 
venant,  trompant,  courant, féduifant: 
Pour  les  autres  mots  point  de  règle  fiire 
&  générale:  il  efl  vrai  que  l'étymolo- 
gle  y  aideroit  beaucoup  :  mais  ceux  à 
qui  ce  moyen  eit  inutile  ont  l'Ufage  & 
le  Diaionnaire  à  leur  fecours  :  \h  y 
Eprendront  que  diamant,  ambajfade ,  con^ 
fiant  ^  fans  prépoiition  ,  &  mille  autres 
s'écrivent  par  un  A  :  qu'élément ,  empiète 
te,  moment  Jens fubfîanrif,  ^c\m  nombre 
infini  veulent  un  E, 

Le  fécond  fon  pouvant  être  formé 
par  les  trois  voyeles  E I F  Se  par  les 
deux  diphtongues  AIEI^  il  l'e il  tou- 
jours par  E  lorfque  la  combinaifon  , 
étant^  précédée  d'un  /,  termine  le  mot 
fms  être  apuyés  d'aucune  confonne  û^ 

Pij 
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nale  ,  ou  diimoins  que  de  S ,  ou  du  T 
caradérifant  la  troifieme  perfonne  fin- 
guliere  du  verbe.  Partout  ailleurs  ce  fon 
ne  fe  laiiïe  point  repréfenter  par  la  com- 
binaifon  de  la  fimple  voyele  E ^  excepté, 
dans  chrétienté  : 
bien  y  lien  y  chrétiens  ^  Parljiens ,  tu  tiens  ^ 
il  maintient. 
Dans  les  autres  occafions,  ilfaut,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  avoir  recours  à  quel- 
qu'autre  mot  analogue  :  par  exemple  le 
fon  A  dans  vanité  &  paneterie  me  mon- 
tre que  vain  &  pain  doivent  être  écrits 
par  la  diphtongue  AI  :  le  fon  E  dans 
plénitude  m'indique  la  diphtongue  E I 
dans  plein.  Enfin  où  l'analogie  manque 
leDiâ:ionnaire  doit  fupléer.  Venons  au^ 
lettres  du  fécond  ordre. 

DES     CONSONNES. 

.  Toute  leur  fon£lion  confifle  à  repré* 
fenter  les  articulations  ;  qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  mouvemens  organi- 
ques par  lefquels  le  fon  de  la  voix  eft 
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agité  au  moment  de  fon  paiïage  &  de 
fon  impullion  hors  de  la  bouche.  Outre 
le  fervice  d'articulation  ,  diverfem.ent 
diftribué  à  ces  Confonnes  félon  la  dif- 
pofition  mobile  que  la  mécanique  natu- 
relle a  mife  dans  les  organes ,  il  y  a  pour 
elles  certains  ufages  d'orthographe  qu'il 
faut  obferver  quoique  peu  elîenciels  par 
eux  mêmes. 

L'un  de  ces  ufages  efl:  la  rédupîica- 
tion  ;  dont  quelques  auteurs  ont  totale- 
ment abandonné  la  pratique  ;  &  que 
d'autres ,  par  un  défaut  opofé  ,  étendent 
peuîêtre  trop  loin.  Je  vas  tâcher  de  la 
fixer  dans  fes  jufles  bornes. 

Des  dix-neuf  Confonnes ,  il  y  en  a 
fept  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  rédu- 
plication, favoir , 

deux  à  qui  le  génie  de  la  Langue  en 
donne  facilement  la  difpenfe , 

B,P. 
Les  dix  qui  reilent ,  favoir  , 

C,D,F,G,L,M,N,R,S^T, 

Piij 
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en  font  plus  ou  moins  fufceptibles  :  ce 
qui  va  être  expliqué  dans  le  détail  de 
leurs  particularités.  Je  pofe  feulement 
ici  trois  maximes  générales. 

La  première  que  la  réduplication  n'a 
lieu  pour  aucune  confonne  après  une 
voyele  longue  ou  marquée  d'im  accent 
circonflexe ,  ni  après  un  fon  nazal ,  non* 
plus  qu'après  une  diphtongue  orthogra- 
phique excepté  pour  les  deux  liquides 
LRdc  pour  S  :  qu'alnfi  c'eil:  proprement 
à  la  fuite  de  la  voyele  brève  que  nôtre 
Langue  en  a  attaché  les  grâces.  On  écrit 
donc  fans  réduplication , 

coie  y  bâtiment  j  tétc^  encourager  ^  enfan-^ 
tcr^  entendre^  houfon^  traiter^ goûter^ 
&  avec  réduplication, 

botte  y  battre  ^  nette  ^  accourir^  affccîer  y 
attirer ^fyllahe  y  leurre ,  pou (Jiere, 

La  féconde  maxime  regarde  la  con- 
fonne caraftériftique  des  Verbes.  Il  faut 
la  conferver  dans  leurs  formations  telle 
qu'elle  fe  trouve  dans  leur  racine  qui 
eu  l'infinitif;  fi  elle  eft  fmiple  dans  ce- 
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liiici ,  elle  doit  l'être  dans  cellesia ,  & 
demême  fi  elle  y  eil  double  :  les  loix 
de  la  Grammaire  &  le  bon  ufage  exigent 
qu'on  en  ufe  ainfi  :  parconféquent  on 
redouble  la  confonne  dans  ces  mots  , 
j'abhorre  ,  vous  luttci^  nous promcttonSy 
il  donne  ^  ils  Je  rebellent  ; 
&  l'on  ne  la  redouble  pas  dans  ceuxcî , 
je  colore ,  vous  rebute^  ,  nous  dotons  ,  iî 

épele  ,  ils  volent, 
La  troifieme  maxime  efl  pour  les  ad- 
jectifs de  terminaifon  féminine.  îl  ne  doit 
y  avoir  alors  aucune  différence  entre 
les  deux  genres  :  point  de  réduplication 
au  féminin  s'il  n'y  en  a  au  mafculin  : 
fidèle  ne  s'écrit  pas  autrement  pour  une 
femme  que  pour  un  homme,  nonplus 
que 
fiels  y  facile  ^  utile  ,  fiivole ,  commode  , 
fiiblimi.  y  folâtre  y  rapide  ,  prude. 
Je  ne  fais  donc  far  quel  fondement  on 
peut  apuyer  la  pratique  contraire  :  elle 
ne  me  paroit  qu'un  pur  caprice.  Si  l'on 
trouve  dans  quelques  Ecrivains  le  fémi- 

P  iiij 
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mnfidelU  écrit  par  deux  //;  c'eil:  qu'a- 
lors on  diibit  fidel  fans  E  au  mafculin  ; 
de  forte  que  fon  féminin  fe  formoit 
comme  belle  de  bd  ^  nette  de  net  ;  liberté 
que  les  Poètes  fe  donnent  encore  quel- 
,<[uefois  au  befoin  pour  l'un  &  l'autre 
genre. 

Il  y  a  dans  nôtre  orthographe  un  au- 
tre ufage  commun  à  plufieurs  confon- 
nes.  C'ell  de  paroitre  fans  rendre  aucun 
fervice  à  la.prononciation,  uniquem.ent 
pour  fraper  i'euil  :  &  cela  par  des  ral- 
fons  d'étymologie  ou  de  Grammaire. 
Cette  redondance  de  lettres  étoit  autre- 
fois plus  fréquente  qu'elle  n'eft  aujour- 
dui  5  parcequ'on  mettoit  fa  gloire  à  mon- 
trer dans  l'écriture  françoife  qu'on  fa- 
voit  le  Latin.  Cette  vanité  n'étant  plus 
de  mode ,  on  a  retranché  baucoup  de 
ces  confonnes  oifeufes ,  furtout  dans  les 
occafions  oii  elles  n'étoient  autorifées 
que  de  la  feule  étymologie  :  on  s'eil 
contenté  de  les  conferver  dans  celles 
oii  l'analogie  ôc  la  Grammaire  les  fou- 
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tiennent.  Tout  cela  va  être  difciité  par 
ordre  de  chaque  confonnCjainfi  que  leurs 
autres  particularités. 

B  ne  redouble  que  dans  le  mot  ahU 
&C  ceux  qui  en  dérivent.  îl  n'a  point 
d'autres  particularités  :  on  s'en  fert  par- 
tout où  l'articulation  l'exige  ,  &  jamais 
fans  befoin  :  il  faudroit  ramener  le  fiecle 
de  nos  vieux  Gaulois  pour  écrire 

debte  )  dcbvoir  ,  doubte  : 
la  finale  même  ne  le  foufre  pas  inutile-; 
mtnU 

C  devant  les  voy^les  E I Y  (e  pro- 
nonce mollement ,  comme  une  S  : 

cerife  y  célérité  ,  ciel  ^  cyprès. 
Devant  les  voyeles  A  OU  ^  il  fe  fait 
entendre  avec  plus  de  fermeté  ,  comme 
un  K  ;  am.oins  qu'il  ne  toit  aiTeâié  de  la 
cédille ,  que  l'uiage  a  introduite  pour 
l'adoucir  devant  ces  voyeles  comme  de- 
vant les  autres  : 

canon ,  colère  ^  curieux  : 

agaçant  ,  leçon  ,  aperçu. 
Sa  prononciation  eit  ferme  à  la  fin  AtXz, 
fyllabe  ;,  P  y 
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lac  5  avec  y  Alarlc  ,  efioc  yfuc. 
Quand  il  efl  redoublé  ,  le  premier  fe 
prononce  toujours  avec  fermeté  quoi- 
que le  fécond  molliffe  : 

accès  y  accident ,  fuccint» 
Lorfqu'entre  lui  ôcla  diphtongue  EU 
il  fe  trouve  un  O  ou  un  U ;  ces  deux 
voyeles  font  purement  ferviles ,  n'étant 
point  employées  là  pour  fe  faire  enten- 
dre ,  mais  uniquement  pour  affermir  la 
prononciation  du  C^^laquelle  feroit  molle 
fans  elles  : 

cœur  y  longueur  y  accumil. 
Outre  ces  è.QX\iL  articulations ,  il  en  re-» 
çoit  une  troilieme  de  la  proximité  de  la 
lettre  H  :  cette  confonne  afpirative  en 
rend  par  fon  influence  la  prononciation 
graife  toutes  les  fois  qu'elle  le  fuit  im- 
médiatement : 

charité  y  chemife  y  chicane^  chofc^châte^ 

chantre. 
Telle  çfl  la  loi  :  mais  l'érudition  greque 
vient  nous  caufer  de  l'embarras.  On  en 
veut  conferver  les  traces ,  dumoins  dans 
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la  manière  d'écrire  ;  car  il  s'en  faut  de 
baucoup  que  ce  foit  dans  celle  de  pro- 
noncer; puifqu'il  eil  confiant  que   le 
Kappa  &c  le  Xi  avoient  dans  cette  an- 
cienne Langue  différente  valeur,  que  nô- 
tre prononciation  ne  diftingue  peint  ar- 
ticulant characicre  comme  catalogue.  Nos 
Erudits  reffemblent  donc  ici  à  des  amans 
paiTionnés  qu'un  chifre  frape  avec  au- 
tant de  force  que  la  réalité  de  l'objet  au- 
quel ils  l'adaptent.  Leur  imagination  fe 
trouve  fi  échaufée  qu'ils  croient  voir 
dans  nos  deux  caraûeres  C HwnQ  image 
fidèle  de  leur  cher  X:  6c  en  conféquence 
ils  s'en  fervent  pour  repréfenter  une 
articulation  qui  ne  convient  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  &  qui  efl  celle  du  K  :  il$ 
écrivent , 

cholerc  ,  chronologie  ,  chiromancie  ^  ar* 
chiépifcopal  ^  achéroTi  ^  chœur. 
Il  efl  vrai  que  cette  orthographe  com- 
mence à  ne  plus  tenir  contre  le  goût 
françois  ;  &  que  la  plus  grande  partie 
des  Ecrivains  bannifTent  H  devant  A^ 

Pvj 
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O  U  LR  quand  elle  n'y  doit  pas  rendre 
la  prononciation  grafle,  excepté  dane 
Chrïfl  &  fes  dérivés  ,  où  le  refpeâ:  la 
laifTe.  On  écrit  communément  fans  H ^ 

caracîcre ,  colère  ,  corde ,  chronique, 
l^orfque  cette  H  incommode  fe  trouve 
fuivie  des  voyeles  E  I  Y,  les  yeux  y 
font  quelquefois  triompher  la  pronon- 
ciation vulgaire  fur  l'écriture  favante  : 
tel  a  été  le  fort  à^'Achêron  qu'on  pro- 
nonce graflement  en  dépit  de  tous  nos 
Grecs  :  &  tel  devient  infenfiblement  ce- 
lui ^ archiépifcopal, ^D^ns  d'autres  mots 
on  foufre  l'équivoque  faute  de  moyen 
pour  l'éviter,  ou  plutôt  faute  de  har- 
dieffe  à  employer  le  premier  un  de  ceux 
c[ui  exiftent  dans  les  richefTes  de  nôtre 
alphabet  quoique  non  pratiqués.  Si  j'o- 
fois  en  infmuer  un  ;  ce  feroit  de  fe  fer- 
vir  dans  ces  occafions  du  K  aulieu  du  C, 
Quel  inconvénient  y  auroit-il  d'écrire 

khlromancie  y  Kherfonefe^  arkhUplfco-^^ 
pal  y  kheur  ?  ,^ , 

pour  diffinguer  cette  prononciation  de 
celle  de 
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chirurgie  ,  Cherbourg ,  archipretre  _,  di-* 
fricheur. 
Cet  expédient  me  paroît  d'autant  plus 
convenable  que  le  K  fort  pauvre  dans 
jiôtre  Langue  ,  fe  trouveroit  par  cette 
libéralité  foutenu  contre  les  mauvais» 
defleins  de  quelques  perfonnes  qui  le 
veulent  profcrire  comme  inutile  ;  &  que 
cette  manière  d'écrire  aprocheroit  en- 
core plus  de  l'origine  greque. 

Quant  à  la  réduplication  du  C ^  elle 
a  lieu  dans  le  commencement  de  pref- 
que  tous  les  mots  entre  les  voyeles  A  O 
/^ quand  l'une  d'elles  efl  initiale  3  &  mê- 
me lorfqu'entre  cette  confonne  &  la 
voyele  poilérieure  il  fe  trouve  une  Z  ou 
une  R  ainfi  que  lorfque  cette  voyele  fait 
diphtongue  avec  une  autre  : 

accabler  y  accommoder  y  accumuler  ^  oc^ 
currenc^ ,  acclamation ,  accrédité^  aC'»^ 
croijfement y  accoucher^  accueuilUr» 
Il  n'y  a  guère  d'exceptions  que  les  fui-j 
yantes  : 

acabit  y  acante^^  acariâtre^  acrcyacrcti^ 
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acrimonie^  ocre^  acrojlichc ,  académie^ 
&  les  dérivés. 
Après  les  autres  voyeles,  le  Ceft  tou- 
jours fimple  : 

écarter^  écouter^  îconoclajic  ^  Icolhr  y 
écuîîie ,  écrevijje, 
■  Dans  le  milieu  du  mot,  ou  lorfque  l'ini- 
tiale ell:  une  conibnne ,  il  redouble  û 
rarement  &  avec  û  peu  de  néceffité  qu'il 
ne  vaut  pas  la  peine  de  faire  des  excep* 
tions.  On  peut  fans  conféquence  &  par 
goût  rendre  la  règle  générale  : 

vacarme ,  chicaner ,  nacre  ^jieclc  ^fecon-^ 
der,facager  ,  ducat  ^  document  ^fucre% 
Enfin  je  ne  faurois  m'empêcher  de  dire 
que  cette  lettre  me  paroit  avoir  un  air 
auiîl  gotique  devant  la  confonne  Q ,  oii 
quelquesuns  la  confervent  encore,  qu'el- 
le l'a  voit  devant  le  Td'oii  elle  a  été  ex- 
clue. C'eil:  le  même  goût  qui  règne  dans 
acquit^  acquérir^  acquïter ^acquiefcemmt^ 
huncque, 
que  dans 
faincl  j  fainclcté  ^  édl&t 
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Je  préfère  donc  l'iifage  de  ceux  qui  écri- 
vent également  tous  ç:qs  mots  fans  (7: 
aqu'it ^  aquérlr y  aquiter  ^  faint ^  édit, 
II  n'y  a  que  dans  la  finale  où  il  ait  le 
privilège  de  fe  maintenir  ;  quand  il  peut 
y  caraftérifer  la  forme  de  la  dérivation, 
ou  y  diilinguer  le  fens  : 

banc  y  flanc , 
d'où  viennent  banquette  ^  flanquer, 

D  ne  redouble  que  dans  les  mots  oii 
l'oreille  le  demande,  tels  o^^ addition ^ 
reddition^  ôc  les  dérivés. 
Il  a  été  expulfé  des  places  oifeufes  :  on 
écrit  fans  lui 

ajouter ,  ajourner ,  avis  y  avocat. 
Ce  n'eil  qu'à  la  iiVi  du  mot  qu'on  le  con- 
ferve  : 

gourmand  y  normand^  grand  ^  billard  *, 
bord  y  il  mord  y  il  dcfcend. 
L'articulation  en  devient  prefqu'auffi 
forte  que  celle  du  Tlorfqu'il  fe  lie  avec 
la  voyele  initiale  du  mot  fuivant  :  grand 
homme  eil  prononcé  comme  s'ilétoit  écrit 
grant  homme,  Lorfque  je  vois  dans  uia 
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même  ouvrage  ce  ^  banni  devant  lesi 
confonnes  /  /^  &  le  C  maintenu  devant 
Ç  ;  je  ne  peus  m'empecher  de  penfer  que 
tout  eft  étoile  dans  le  monde ,  &  que  la 
fortune  des  opinions  en  dépend  ainfi  que 
celle  des  hommes. 

F  a  baucoup  gagné  fur  l'étymologie  V 
en  enlevant  à  P  Hutiq  partie  de  ce  qui 
lui  apartenoit.  Ce  fera  à  la  lettre  P  que 
je  fixerai  les  droits  de  ces  deux  concur- 
rentes. Celle  dont  il  eft  maintenant  quef* 
tion  n'a  d'autre  particularité  que  la  ré- 
duplication  après  les  voyeles  A  E  O  &c 
les  fyllabes  DIÔc  56^  quand  elles  font 
initiales  : 

affaire ,  afficher ,  affliger ,  affi-ont^  ^ff^^i 

effigie  ,  effroi ,  offcnfe,  office  ,  diffa^ 

mant ,  diffèrent ,  dfficile  ,  difforme  , 

diffus,  fuffifant  ,Juffrage,Juffragant. 

Hors  ces  cinq  occafions  point  de  réju- 

duplication  : 

bafouer  ,  bifer  ^  café ,  défenfe  ,  difigu^^^ 
réforme  y  réfraclaire^  refaire  pfoufrir^ 
!        irujls, 
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G  fuit  dans  fon  articulation  le  goût  du 
C.  Il  a  de  la  fermeté  devant  AOU.àc 
fe  prononce  mollement  devant  E I Y  : 

garcnc  ,  gai ,  galant ,  gotique^  goûteux^ 
gonflé  _,  aigu ,  aiguifcr  : 

gémir  ,  gue  ^  auberge  ^  gens  ,  panégyrU 
que, 
L'induflrie  fournit  âuiTi  le  moyen  de 
rendre  la  prononciation  de  cette  con- 
fonne  ou  molle  ou  ferme  partout  oii  l'on 
veut  :  car  fans  fortir  de  la  règle  ,  on  in- 
fère feulement  entre  elle  &:  la  voyele  , 
félon  le  befoin,  un  E  pour  amollir  ôc  u|i 
Z7  pour  affermir: 

obligeant ,  changeant  ^  geôlier ,  George  : 

guérifon^  gueule  y  guide  y  guigne  ^  guim-" 
pe. 
Immédiatement  devant  iV,  la  fondlion 
du  G  devient  fervile  :  laiffant  fa  propre 
articulation ,  il  ne  contribue  qu'à  ren- 
dre grafle  celle  de  cette  N  : 

campagne^  Agnes  ^  ignorant ^feigneur» 
Pour  ce  qui  concerne  la  réduplication, 
il  l'admet  fi  rarement  &  l'exige  fi  peu 
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que  je  n'aurois  point  d'autre  règle  que 
l'oreille.  Je  ne  le  redoublerois  que  lorf- 
qu'on  en  difiingueles  deux  articulations 
comme  dans  fug§crer.  Tout  oifeux  qu'il 
foit  à  la  un  des  monofyllabes ,  il  s'y  con- 
serve : 

poing  ^  coing  ^  doigt  ^  kg, 

^  préfente  le  fimple  mouvement  par 
lequel  les  organes  pcuiTent  la  voix  au 
dehors^  &  qu'on  nommie  Aspiration. 
Comme  cette  forte  d'articulation  peut 
être  exécutée  ou  avec  douceur  par  un 
mouvement  coulant  &  lié  à  celui  qui 
le  précède,  ou  avec  vigueur  parun  mou- 
vement fort  ôc  defuni  du  précédent  ;  ce- 
la divife  Tafpiration  en  deux  degrés 
également  repréfentés  par  la  lettre  fans 
aucune  marque  de  diilinûion  ,  la  diffé- 
rence ne  s'en  aprenant  que  par  l'ufage. 
Dans  le  degré  de  vigueur ,  on  lui  donne 
par  excellence  le  nom  &  la  qualité  d'af- 
pirée.  I  feroit,  ce  me  femble,  à  fouhai- 
ter,  pour  la  perfection  de  l'Ecriture  com- 
me po^^î^  l'étude  de  la  Langue,  qu'il  y 
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eût  une  marque  diilindive  pour  cette  H 
afpirée ,  &  qu'elle  pût  être  auffi  bien  re- 
çue du  Public  que  l'a  été  la  cédille  pour 
le  C  radouci.  Tout  cela  dépend  de  la  fa- 
gacité  de  l'inventeur  &  de  la  difpofiîion 
qu'aura  le  {iecle  à  goûter  les  chofes  uti- 
les. Un  petit  point  audeiTous  paroitroit- 
il  un  monilre?  La  poftérité  aura  peu- 
têtre  plus  de  courage  :  ce  qui  nous  aura 
fait  peur  pourra  lui  plaire  :  plus  avifée 
que  nous  elle  accordera  aux  yeux  la  fa- 
tisfadion  de  voir  toutes  les  articiilations 
de  cette  lettre ,  &  de  connoitre  par  eux 
mêmes  que  dans 

hameau  y  haine  ,  hampe  y  héraut^  hoïau^ 
honte  y  huche  y 
elle  fe  prononce  différemment  que  dans 
habit  y  héroïque  y  hijioire  y  honnête  ,  hu^ 
midi  y  humble  y  hydropijie, 
La  majefté  de  nôtre  Langue  la  conferve 
au  commencement  &  à  la  fin  des  fylla- 
bes  où  elle  s'eft  trouvée  dès  l'origine  des 
-mots  ;  foit  que  ces  fyllabes  y  fafTent  la 
tête  le  milieu  ou  la  fin  j  la  règle  eft  égale 
pour  toutes. 
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harmonie i  hymen  ^  fouhait  y  cahoter^ 
athlète  )  diphtongue. 
Mais  la  majellé  n'étant  point  opofée  à 
Ja  fimplicité  >  fuyant  même  comme  faux 
Ornemens  tout  ce  qui  efl  nuifible  ou  em- 
barraflant,  on  ôte  cette  ^du  milieu  de 
la  fyllabe  lorfqu'elle  y  peut  altérer  la 
prononciation  ou  la  rendre  douteufe  ; 
ainfi  qu'il  arrive  entre  les  voyeles  A  O 
l/àclQ  Cdont  l'articulation  ne  doit  pas 
être  grafle  : 

patriarcal  y  colère  ^  colique. 
On  en  ufe  de  même  entre  une  confonnc 
&  les  deux  liquides  L  R  ;  parceque 
trois  confonnes  defuite  apartenant  à  la 
même  fyllabe,  répugnent  au  génie  fran- 
çois  quand  elles  ne  font  point  finales , 
^  paroilTent  un  fatras  dès  que  la  pro- 
nonciation ne  les  exige  pas.  On  écrit 
donc  fans  H 

tréfor^  trône  y  Clo'ê y  cronologie. 
Il  n'y  a  qu'un  refpeâ:  de  religion  qui 
puiffe  la  maintenir  dans  Chrijl  6c  fes  dé- 
rivés ;  ainfi  que  dans  çhréme  matière  fa- 
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cramentale.  Pour  le  mot  de  cahos^Vu{^' 
ge  le  plus  commun  y  a  tranfporté  H  de 
la  féconde  à  la  troifieme  place  ;  comme 
on  le  voit  dans  la  manière  dont  je  viens 
de  le  préfenter.  Quelques  Didionnaires 
fe  font  déclarés  en  faveur  de  cette  tranf- 
pofition ,  dont  il  y  a  cent  exemples  pa- 
reils dans  toutes  les  Langues,  connus 
des  Grammairiens  fous  le  nom  de  méta^ 
thefcsy  &  dans  des  cas  moins  à  propos 
que  dans  celuici.  Je  ne  crois  donc  pas 
que  les  Etymologiftes  puifTent  raifonna- 
blement  s'en  oiFenfer  ;  puifqu'on  ne  leur 
ote  rien  ;  qu'on  leur  fournit  déplus  le 
moyen  d'étaler  de  l'érudition  par  la  mé^ 
tatkefe  5c  de  jetter  la  brillante  poudre  du 
Grec  aux  yeux  ou  aux  oreilles  du  vul- 
gaire. Pour  les  compenfer  néanmoins  du 
petit  facrifîce  qu'ils  feront  ici  à  la  rai- 
fon,  je  leur  accorde  cette  ^intaci:e  dans 
toutes  les  autres  occafions  où  elle  fe 
trouve  au  milieu  de  la  fyllabe  quoique 
fans  articulation:  je  confens  à  m'unir  à 

eux  &  me  diilinguer  des  ignorans  par  I^ 
pratique  favante  d'écrire  ; 
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thiatn  ,  thcme  ,  thim  ,  pathologie  ^  or^ 
tkodoxe  y  Thalle  ,  rhéuur  y 

&  même  rhapfodic. 
Car  enfin  outre  que  c'eft  une  légèreté 
d'efprit  indécente  à  un  dofte  de  varier 
contre  fes  propres  principes,  c'eft  de. 
plus  tendre  un  piège  en  fait  d'orthogra- 
phe que  de  donner  une  règle  d'étymolo- 
gie  &  la  démentir  fur  le  champ  fans  né- 
cefTité.  Le  nom  du  Rhône  &  le  mot  de 
Rhétorique  font  d'un  ufage  aufîi  commun 
que  ceux  de  rapfodie  &  rapfodifle  :  pour- 
quoi donc  ôter  aux  uns  l'air  fcientifîque 
qu'on  LaifTe  aux  autres  ?  ou  pourquoi  ne 
le  pas  ôter  à  tous  ?  Y  auroit-ii  un  ii  grand 
ridicule  à  établir  pour  une  des  règles 
générales  que  H  inutile  ne  fe  place  pas 
en  françois  à  la  fuite  de  R  ? 

J'ajoute  fur  cette  lettre  que  la  pro« 
priété  de  ramollir  l'articulation  de  la 
confonne  qu'elle  accompagne  lui  a  été 
fi  fort  attaché  que  la  baffe  Latinité  s'en 
efl  fervie  pour  repréfenter  la  pronon- 
ciation de  nos  LL  mouillées  ôc  de  nôtre 
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A^grafTe  à  la  fuite  du  G.  J'ai  vu  dans 
des  titres  le  nom  de  deux  villages  d'Au- 
vergne Ruillac  &  Perjignac  écrits  en  la- 
tin Rulhacum  Perjinhactim, 

J efl  une  confonne  très  décidée;  dont 
le  caraftere  ,  généralement  admis  pour 
la  diflinguer  de  la  voyele  /,  ne  permet 
plus  de  les  confondre  ni  dans  Fimpref- 
fion  ni  dans  l'écriture  courante ,  encore 
moins  dans  la  Grammaire.  Quoique  d  e- 
tabliffement  moderne  elle  a  aquis  une 
authenticité  pareille  à  cqUq  de  toutes  les 
autres  lettres  :  &  comme  ce  qui  a  la  ré- 
flexion pour  principe  efl  plus  fyftéjma- 
tique,  parconféquent  moins  fujet  aux 
variations  que  ce  qui  ne  doit  fon  origine 
qu'à  l'occurrence  ;  de  là  vient  qu'il  n'y 
a  dans  l'emploi  de  cette  lettre  ni  embar- 
ras ni  difficulté  ;  fa  valeur  étant  partout 
uniforme ,  &  reffemblant  à  celle  du  G 
prononcé  mollement  : 

Janus,  Jérôme  ,  Jonas  ^  jonc  Jeune  , 
juflice ,  jouer. 
II  n'y  adonc  point  d'obfervation  à  faire; 
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finon  qu'on  ne  la  place  jamais  devant  / 
pour  former  un  mot:  fi  elle  s'y  trouve; 
ce  n'eil:  que  par  l'élifion  de  la  voyele  qui 
termine  le  pronom  perfonnelye,  comme 
dans 

f  imite  ^  f  ignore ,  firois, 
K  5  fervant  plus  aux  mots  étrangers 
qu'à  ceux  de  notre  Langue  ,  s'eft  vu  en 
danger  d'être  abfolument  banni:  &  fa 
profcription  alloit  nous  priver  de  l'uni- 
que fecours  que  nous  avions  pour  \qs  re- 
prëfenter.  La  difficulté  qu'il  y  a  à  faire 
renoncer  une  nation  entière  à  un  bien 
dont  elle  eil  en  poiTeiîion  depuis  un 
temps  immémorial,  a  rendu  vains  les 
complots  &  a  maintenu  cette  lettre  dans 
l'alphabet  françois.  L'utilité  en  efl  fenii- 
ble ,  non  feulement  dans  la  peinture  des 
objets  étrangers  dont  elle  enrichit  nôtre 
écriture  ,  mais  encore  dans  des  objets 
qui  nous  apartiennent.  Comment  écrire, 
par  exemple,  le  mot  de  kyride?  qui, 
quoique  du  flile  familier,  n'en  efl  pas 
açoins  d'un  ufage  très  françois»  Quel 

yuide 
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vulde  ne  cauferoit  pas  fon  abfence  dans 
îa  Gazette  ?  ce  feul  monument  fera  tou-. 
jours  une  forte  protedion  en  fa  faveur. 
Ne  nous  prêtons  point  à  de  pareilles  ré^' 
formes  qui  nous  plongeroient  dans  l'in- 
digence. Confervons  leK;  d'auîantqu'il 
pourroit  bien  un  jour  étendre  fon  fer- 
vice  ,  &  figurer  avec  plus  de  grâce  com- 
me avec  plus  de  juftice  que  CH  dans 
les  occaiions  ou  ces  derniers  caraderes 
abandonnent  leur  propre  valeur  pour 
faire  prëcifément  la  fonCtïon  de  l'autre* 
Je  connois  des  perfonnes  qui  ne  peuvent 
foufrir  l'orthographe  de  chiromancie  ,' 
amoins  qu'on  ne  le  prononce  comme 
chimère ,  &c  qui  ne  dçfaprouvent  pas/i/z/* 
romande  dans  la  prononciation  ferme. 

L  vient  d'un  mouvement  d'organes  iî 
coulant  &fi  liant  qu'elle,  peut  fans  peine 
&  fans  embarras,  fe  joindre  à  une  autre 
confonne  pour  faire  enfemble  identité 
de  prononciation  quoique  combinée  de 
deux  différentes  articulations  ^  comme 
dans  ces  mots , 

Tome  II.  Q 
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blanc ,  clair  ,  fluu  ,  glofi  ,  plis. 
Sa  prononciation  devient  graffe  toutes 
les  fois  qu'étant  double  ou  finale  elle  fe 
trouve  précédée  d'un  /  foit  purement 
fervile  foit  prononcé  ;  pourvùque  cet  / 
ne  faffe  pas  diphtongue  avec  O  : 

païllaffc ,  bouteille,  fiuilU y  rouille ,  biU 
le  ,  pillage  y  cheville  ,  émail  y  deuil , 
fenouil. 
Cette  règle  n'a  d'exception  que  dans  le 
éas  oti  il  n'y  a  devant  cette  lettre  d'au- 
tre voyele  qu'/,  &  même  pour  un  très 
petit  nombre  de  mots  ;  car  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  d'autres  que  ces  fix , 

Gilles  y  mille  y  mil  y  Nil  y  ville  y  vil  y 
&  ceux  qui  commencent  par  la  fyllabe 

il ,  comme 

illufîrey  illégitime  y  illuminé  y  illufion. 
La  réduplication  de  cette  lettre  ne  peut 
guère  être  connue  que  par  le  détail  de 
la  pratique.  Il  eft  néanmoins  une  loi  gé- 
nérale dans  les  adjeaifs:  c'eft  qu'on  la 
redouble  au  féminin  lorfqu'elle  en  ter- 
mine le  mafculin  :  mais  çUe  y  refle  fim- 
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pie  lorfque  i'ctant  au  mafculin  elle  pft 
fuivie  d'un  E  muet: 

bdle  ,  crudU  ,  nouvelle  y  molle  ,  folle  .• 

fidde  ,  tranquile ,  utile  ^  frivole. 
Il  n'y  a  que  le  féminin  de  ceux  qui  ont 
le  mafculin  en  il  oii  elle  foit  afFranchia 
de  cette  loi  de  réduplication: 

vil ,  vile  y  fubdl ,  fubtile. 
Devant  le  pronom  ON^  elle  efl  une  let- 
tre purement  euphonique ,  diflinguée 
par  Tapodrophe  pour  montrer  qu'elle 
ne  lui  apartient  pas ,  &  introduite  pour 
éviter  le  choc  déplaifant  de  deux  voye- 
les. 

M  ne  repréfente  pas  toujours  une  ar- 
ticulation, îi  lui  arrive  fouvent  de  fer- 
vir  au  fon  par  conibinaifon  avec  la  voye- 
le  ou  la  diphtongue  dont  elle  eil  précé- 
dée ;  ainfi  que  je  l'ai  expliqué  à  l'article 
des  voyeles  rendant  un  fon  nazal.  Cette 
combinaifon  fonorifique  n'a  lieu  que 
lorfque  cette  confonne  eft  apuyée  d'une 
autre,  foit  de  fa  même  fyllabe,  foit  de- 
la  fyllabe  fuivante  dans  le  même  moti 
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camp  y  temporel  y  timbre ,  bombe  ,  com'^ 
hle  y  immobile  ^  grammaire,, 
Lorfqu'elle  eft  fiiivie  d'une  voyele ,  elle 
ne  contribue  pas  à  la  repréfentation  du 
fon ,  s'en  tenant  à  fa  fonction  articula- 
tive  : 

camarade^  témérité ^  fymetrie ,  cimetic'^ 
re  y- humide. 
Elle  en  ufe  de  même  fi  après  O  elle  n'eft 
apuyée  que  de  fa  réduplicative  : 

communion  y  commander  ,  commode  / 
commun  y  fommcr. 
Elle  ne  peut  être  fuivie  d'aucune  autre 
confonne  que  de  ces  trois  B  MP  ^  ex- 
cepté dans  comte  fignifîant  une  dignité 
ou  un  titre  d'honneur.  Elle  termine  ra- 
rement le  mot  dans  nôtre  Langue  ;  alors 
elle  eil  fonorifique  ;  &:  ce  font  les  déri- 
vés qui  font  connoitre  qu'elle  occupe 
cette  place  dans  le  primitif; 

nom  nominaux  y  Siam  y  Siamois, 
La  réduplication  lui  eft  familière  après 
1  a  fyllabe  im  commençant  le  mot  dans 
|in  fens  privatif  ou  extentif ,  &  ap  rè  s 
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cinq  combinaifons  fyllabiques  com  ^  gon, 
poHi  9  fom  y  hom  : 

immatriculé  y  immenfe  3  immodéré  y  im» 

muni  té  : 
comme  y  commerce  y  gomme  y  pomme  ^ 
fommet  y  homme  y  hommage. 
Il  n'y  a  d'autres  exceptions  que 

comette  y  comité  y  comédie  y  comédien  9 

comique  y  comité  y  concomitance  y  ho* 

mogene.  ^—^ 

Dans  toute  autre  circonftance ,  elle  n'efi 

point  redoublée ,  à  fix  mots  près  ,  qui 

ïbnt 

dommage  y  femme  ,  hmme  y  dilemme , 

nommer  ^  nommément, 
Ny  outre  fa  deftination  naturelle ,  fert 
à  former  un  fon  nazal  dans  les  mêmes 
circonftan^es  que  je  viens  d'expliquer 
pour  M  : 

incorporé  ^  innocent  y  jonclion  y  néant  y 

occéan  y  loin  ^  pdndre  y   quelquun  y 

brun  : 

&l  déplus  dans  toutes  celles  où ,  étaat 

initiale ,  elle  a  un  fens  privatif  quoi- 
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qu'elle  ne  foit  pas  fiiivie  d'une  autre 
confonne  ni  même  de  fa  réduplicative  ; 
en  quoi  elle  diffère  de  M  qui  dans  ce 
fens  admet  toujours  la  réduplication  : 

inévitable  ,  inaltérable  ,  inopiné  y  inef- 
fable y  inujité. 
Précédée  du  G  elle  a  une  articulation 
grafTe ,  que  les  Efpagnols  diiiinguent  par 
un  trait  orizonial  placé  au  deffus  de  la 
lettre  : 

mi'juard ^  peigne  ,  digne  ^  châtaigne^  bi- 
fogne ,  répugnance. 
Autant  que  la  confonne  précédente  aime 
le  voifmage  de  B  P  M,  autant  celleci 
l'abhorre.  Elle  efl  dans  la  troifieme  per- 
ibnne  pluriele  des  Verbes  une  lettre  par- 
faitement oifeufe ,  très  incommode  pour 
les  étrangers ,  Se  fi  éloignée  du  but  de 
fon  inlHtution  que  fi  l'habitude  ne  fédui- 
foit  nos  yeux  nous  ne  pourrions  pas 
nous  empêcher  d'y  voir  du  ridicule.  Ce- 
pendant il  efl  impoifible  de  l'en  débuf- 
quer  :  ce  feroit  tomber  dans  un  plus  grand 
■ridicule  que  de  vouloir  le  tenter  :  &  je 
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penfe  qu'elle  s'y  maintiendra  tant  que  la 
Langue  durera  vivante  &  morte.  C'eft 
auffi  la  conibnne  qui  admet  le  plus  fré- 
quemment la  réduplication  ;  quoiqu'il  y 
ait  baucoup  d  occaiions  où  elle  eit  fim- 
ple  :  pour  nous  en  instruire  sûrement  , 
je  ne  vois  point  d'autres  maîtres  que 
rUfage  oc  le  Didionnaire.  Je  ferai  pour- 
tant obfervér  que  la  pratique  commune 
ell  de  ne  la  pas  redoubler  entre  deux  O  : 
on  écrit  par  une  feule  N  fonorc ,  hono^ 
rahli  ;  quoiqu'on  écrive  par  àow^fonmr^ 
honneur  ^  honnête.  Déplus  c'eil  une  pra- 
tique affez  .confiante  de  la  redoubler 
dans  les  dérivés  lorfque  le  primitif  finit 
par  cette  confonne  précédée  de  l'une  de 
ces  trois  voyeles  ^  A  E  O  : 

ban ,  bannir ,  an  andéz  ,  van  vanner , 
mkn  ,  mienne  ,  chrétien  ,  chrétienne 
pardon  ,  pardonnable  ,  occajion  occa» 
Jîonner^  lion  lionne  y  mdon  melon-^ 
niere  ,  fripon  friponne  ,  maron  ma-- 
ronnier^  tifon  tifonner  ^favonfavon* 
jiîtte^ 
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Il  nen  eu  pas  ainfi  quand  cette  confon- 
ne  finale  eft  précédée  d'/  ou  d'^ou  de 
quelque  diphtongue  :  alors  elle  reile  fim- 
pie  dans  les  dérivés  : 

hadin  badine  ^finfine^  brun  brune, ,  qud- 

quun  quelquune  ,  fain  faine  ,  pUin 

pleine  ,  foin  foigncr, 
F  laiiTe  altérer  fa  valeur  par  la  proxi- 
mité de  H  Qn  fe  faifant  alors  prononcer 
comme  F.  Cette  orthographe  ,  oii  l'on 
emploie  deux  confonnes  pour  ne  préfen- 
ter  qu'une  articulation  &  répondre  à  un 
caradere  très  fimple  dans  la  Langue  ori- 
ginale 5  paffe  pour  une  trace  de  l'étymo- 
logie.  La  pratique  n'en  eil:  pas  néan- 
moins fi  exaûe  qu'on  ne  s'en  écarte  affez 
fouvent  :  les  mots  devenus  d'un  ufage 
commun  &  ceux  où  il  fe  trouveroit  trois 
confonnes  defuite  pour  articuler  un  feul 
fon  s'écrivent  à  la  françoife  malgré  leur 
origine  greque  : 

fantaifie  ,  fantôme  ,  falfan  ,  frènifîe  ^ 

frafe. 

Le  PH  ne  s  cfl  confervé  que  dans  les 
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noms  propres  &  dans  les  mots  qui  ont 
un  air  fcientifîque  : 

Phakon ,  Philipc ,  Phocas ,  philofophCy 
phyjicien  ^  phénomène  ,  pharmacie. , 
phtijie, 
L'oifiveté  du  P  n'empêche  pas  qu'on  ne 
le  maintienne  à  la  fin  des  monosyllabes  ; 
furtout  quand  il  eil  la  lettre  caradériili- 
que  de  la  dérivation  :  on  écrit  donc 

camp ,  temps  _,  drap ,  corps  ; 
d'où  dérivent 

campagne ,  temporel^  draperie ^  corporel^ 
Il  tient  ferme  dans  baptême  &  compte  ; 
parcequ'il  le  prononce  très  diilin£lement 
dans  quelquesuns  de  leurs  dérivés ,  tels 
que 

baptifmal ,  compote 
Pour  la  réduplication ,  elle  a  été  admife- 
dans  un  fi  petit  nombre  de  mots  en  com- 
paraifon  de  ceux  oii  elle  eil  interdite,. 
&  elle  paroît  même  fi  indifférente  qu^ 
cela  ne  vaut  pas  la  peine  ce  charger  ici 
les  règles  de  l'orthographe  à\\ntt  variété 
im'ihàiu.S-àïiiQ,  &  îoîaiement  inutile.  Je 
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prens  donc  ,  fur  l'exemple  d'un  fomeux 
DiQ:ionnaire  ,  le  parti  de  réduire  tout  à 
l'uniformité  ,  en  ne  redoublant  jamais  le 
P.  Je  n'ignore  pas  qu'en  cela  je  ne  ferai 
point  conforme  à  tout  le  monde  :  mais 
tout  le  monde  ne  me  fera  pas  nonplus 
contraire.  Puifqu'ilefl  impofîible  d'avoir 
l'unanimité  pour  moi  ;  il  eil:  de  nécefîité 
d'opter.  Je  le  fais  ;  non  par  prévention  y 
car  je  renonce  à  ce  que  j'ai  pratiqué  juf" 
qu'à  préfent  :  l'examen  m'a  fourni  le 
motif  du  choix ,  qui  efl:  fondé  fur  ce  que 
l'efprit  du  fyileme ,  la  fimplifîcation  des 
règles ,  &  le  génie  de  la  Langue  m'ont 
paru  plus  favorables  à  la  pratique  que 
j'adopte  qu'à  celle  que  je  quite. 

Q  eil  une  confonne  à  qui  le  génie 
françois  a  refufé  le  pouvoir  de  repréfen- 
ter  l'articulation  fans  le  fecours  de  VU'^ 
qu'elle  a  parconféquent  toujours  à  fa  fui- 
te, comme  une  lettre  purement  attachée 
à  fon  fervice,  &  qui  dans  cette  pofition 
fervile  ne  contribue  qu'à  donner  à  ce  Q 
une  valeur  pareille  à  celle  du  K^  pour 
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articuler  le  fon  qui  vient  enfuite  : 

qualité  ,    quand  ,  quejlion  ,  quitance  , 

quotité ,  qudquun, 
II  y  a  quelques  occafions  où  cet  U^  tout 
fervile  qu'il  ell,  fe  flût  auffi  entendre 
lui  même  ,  tantôt  légèrement  par  le  font 
qui  lui  eft  naturel  ,  tantôt  gravement 
par  le  fon  plein  de  la  diphtongue  O  U% 
mais  ce  n'eft  jamais  qu'en  union  fyllabi^ 
que  avec  une  autre  voyele ,  comme  dans 
équejîre  ,  quinquagéjimc  »  quadrature  y 

équateur. 
Cette  confonne  efl  d'une  nature  à  ne 
pouvoir  faire  fyllabe  avec  une  feule 
voyele;  il  lui  faut  toujours  l'C^  fervile 
outre  celle  dont  fon  articulation  doit 
modifier  le  fon ,  quand  même  ce  fon  fe- 
roit  celui  d'£7.  Si  l'on  trouve  dans  un  d@ 
nos  Diftionnaires  piqûre  au  lieu  de  pi^ 
quiire ,  qu'on  écrivoit  autrefois  piqucurc 
09  à  qui  on  a  ajouté  l'accent  circon-* 
flexe  pour  marquer  la  fupreiîlon  de  V£^ 
il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit  une 
faute  d'imprefllon  :  iJ  y  aiuroit  de  la 
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malignité  à  l'imputer  à  la  délibération 
des  auteurs  :  ils  étoient  trop  fages  pour 
faire  fans  aucune  raifon  contrecarrer 
par  un  feul  mot  la  manière  univerfelle 
d'écrire  tous  les  autres.  Dailleurs  très 
attachés  à  l'influence  de  la  Langue  lati- 
ne dont  cette  lettre  &  fon  orthographe 
nous  viennent ,  comment  fe  feroient-ils 
déterminés  à  l'employer  en  François 
devant  le  fon  1/  autrement  qu'elle  ne 
Veû  dans  le  Latin  devant  ce  même  fon  6c 
devant  tous  les  autres  ?  Ces  mots. 

aquula ,  coquus ,  cquus  ^  equula^equulus^ 
quuin  , 
qui  lignifient 

gouu  £  eau  ^  cuijlnur  ^  cheval  ^jument  J 
poulain ,  lorfqiie  : 
fces  mots ,  dis-je ,  tous  écrits  avec  deux 
Ul/y  l'un  pour  le  fon  &  l'autre  pour 
l'articulation  du  Q,  ont  dû  empêcher 
ces  auteurs  de  fe  livrer  à  une  orthogra- 
phe fi  iinguliere.  Ce  n'efl  donc  point 
par  goût  que  la  chofe  a  été  faite  ;  car  ce 
même  goût  auroit  décidé  en  faveur  d^ 
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quclqun  ,  piqant ,  piqzur  ;  ce  qui  n'cft  pas 
arrivé.  Je  n'ai  fait  cette  obfervation  que 
parceqiie  j'ai  vu  des  perlonnes  dépri- 
mer par  des  plaifanteries  mai  placées 
un  ouvrage  qui  efl:  conflamment  aufH 
bon  que  tout  ce  qu'on  a  fait  en  ce  genre. 

R  a  ,  comme  L ,  une  prononciation 
coulante,  qui  lui  donne  la  facilité  de  fe 
joindre  à  une  autre  confonne  pour  mo- 
difier enfemble  le  fon  : 

cracher ,  grève  ^  friture  y  propre  ,  prunty 
'         printems^r 

Elle  n'a  d'autre  particularité  que  d'être 
xmQ  finale  oifeufe  après  E ,  foit  dans  les 
infinitifs  des  verbes ,  foit  dans  les  autres 
mots  où  la  terminaifon  er  n'efi:  pas  im- 
médiatement précédée  de  l'une  de  ces 
trois  confonnes  FM  V : 

amufer  j  pardonner  y  comparer^  guerrier ^ 
potier  ^  familier^  premier  ^    bûcher^ 
docker. 
On  excepte  de  c^xio,  règle  les  mots  fuî^ 
vans  ;  où  K  en  fe  faifant  entendre  don- 
ne à  !'£"  un  fon  ouvert  ; 

cher  i  fier  i  allier^ 
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Cette  lettre  fe  redouble  après  les  voye- 
lesJl£0&c  les  diphtongues  EC/  OU 
dans  certaines  occafions  feulement  ÔC 
non  dans  toutes.  C'eft  le  Didionnaire 
qu'il  faut  confulter  fur  cet  article  : 
arracher^  arrérages  ^  guerre  y  horrible ^ 

leurre  ,  bournau  : 
araignée  ,  aride ,  mère  ,  fonore  ^  heure  > 
courage  y  mourir. 
Elle  eil  auffi  redoublée  après  la  voyele 
/quand  au  commencement  du  mot  ces 
deux  lettres  font  enfemble  une  fyllabe 
réduplicative  ; 

irrémijjîble  ^  irrévocable ,  irréligion ,  /r- 
ruption. 
Dans  toute  autre  circonilance^on  ne  la 
redouble  point  après  cette  voyele,  non- 
plus  qu'à  la  fuite  à^U ^  dT,  &  des  autres 
diphtongues  : 

iris  ,  ironique  ,  cire  ^  dirccîeur  ^  admira» 
don  y  dejirer ,  périr  ^  tirer ,  cure  y  dure  y 
coeffure  ,  augure  ,  allure  ,  doublure  > 
conclure  y  pureté  y  voiture  y  a^uré^  mai» 
re  y  faire  y  Maurice  y  foire  ^  poire  jfoi*, 
iée  y  boire  ^  croire* 
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Je  ne  vois  d'exception  à  cette  règle  que 
réjurrecîlon, 

S  jadis  fort  à  la  mode  paroilToit  plus 
jaloiife  de  fe  montrer  que  de  rendre  fer- 
vice  :  nôtre  écriture  en  fourmilloit  fans 
néceffité.  Heureufement  on  eil  revenu 
de  ces  égards  exceffifs  qu'on  avoit  pour 
le  Latin  :  le  goût  de  la  commode  fimpli- 
cité  a  furmonté  ici  comme  ailleurs  la 
fervitude  du  cérémonial  :  tout  ce  cortè- 
ge embarrafTant  a  difparu  du  milieu  des 
mots  :  ôc  l'accent  circonflexe  eil  venu 
marquer  la  longueur  de  la  prononciation 
fans  y  aporter  d'équivoque.  Il  n'y  a  que 
les  noms  propres  &  le  mot  efi  où  S  {q 
maintienne  fans  être  prononcée  :  on  n'éi 
crit  plus  9 

pafqiLcs  ,  maflïn  ,  mefme  ^  arrcjîcr  ^  nqf»^ 
ire  ,  vojire  ; 
mais  feulement  avec  l'accent, 

pâques  j  matin  ,  mime  y  arrêter ,  nôtre  ^j 
vôtre, 
Lorfque  cette  lettre  termine  le  mot  ;  elle 
peut 5  comme  baucoup  d'autres,  être 
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oiieufe  :  &  elle  efl  toujours  telle  dans 
le  pluriel  des  fubilantifs  &  des  adjeâifs; 
n'y  rendant  alors  d'autre  fervice  que 
d'être  la  marque  cara6tériftique  de  ce 
nombre  ; 

pertes,  r'ifques  ^Jymptomes  ,  gains  y  périls  ^ 

canards  y  faims  ^f aimes  y  cher  s  ^  chères, 

bons  ,  bonnes. 
Qu'on  me  permette  à  l'occafion  de  cette 

5  finale  de  préfenter  ici  la  bizarrerie  des 
idées.  Il  y  a  des  gens^de  lettres  qui  en 
protègent  l'inutilité  dans  le  milieu  des 
mots  &  qui  la  banniffent  du  pluriel  pour 
y  fubflituer  un  Z,  qui  ne  fut  jam.ais  éta- 
bli pour  cette  fonflion.îîs  aiment  mieux 
contrarier  !e  génie  de  nôtre  Langue  , 
charger  la  Grammaire  d'un  tas  de  règles 

6  d'exceptions  fiiperflues  que  de  ie  ren- 
dre à  une  pratique  fimple  facile  &  conf- 
tatée  par  l'ufage.  N'efî-ce  pas  une  règle 
françoife  que  les  pluriels  fe  forment  par 
l'addition  de  la  lettre  S  >  pourquoi  faire 
une  exception  de  pur  caprice  dans  les 
■fubilantifs  &  adjeiUxs  îexininés  ^^E^  ea- 
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faveur  d'un  Z  poftiche ,  qui  arrive  très 
mal  à  propos ,  uniquement  pour  dérou- 
ter la  règle  générale  ?  En  débufquant  S 
il  fait  aufîi  fuprimer  l'accent  qui  fe  trou- 
ve au  iingulier  :  eniiiite  dans  les  adje£lifs 
après  avoir  été  intru  au  mafculin ,  il 
fcUit  le  chaiTer  à  fon  tour  du  féminin 
poury  replacer  vS"  &  l'accent.  Quel  avan- 
tage la  Langue  &  la  Grammaire  tirent- 
elles  de  cette  variation  de  pratique  ?  & 
fur  quel  raport  analogique  efl  fondée 
cette  viciiïïtude  d'emploi  &  d'expulfion 
de  caraderes  dans  le  même  m^ot  ?  N'eft- 
il  pas  plus  naturel  ,  plus  fenfé ,  plus 
grammatical  même ,  de  s'en  tenir  à  la 
règle  générale  ?  &  n'efl-il  pas  aufîi  plus 
fimple  &  plus  aifé  de  diilinguer  le  plu- 
riel de  ces  mots  comme  celui  des  autres 
par  S  finale ,  en  y  laifTant  tout  ce  qui  fe 
trouve  au  iingulier  ? 

vérité  y  vérités  y  croté  y  crotés  ^  €rotée  ^ 
crotécs, 
ne  dépendent-ils  pas  de  la  même  mér 
thode  qui  fait  écrire 
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êcu  9  ccuSy  éclat ,  éclats  y  polï^  polis  ,  po-^ 
lu  ,  polies  y  vêtu  ^  vêtus  ,  vêtut  y  vê- 
iu:s  ? 
L'analogie  y  eft  fenfible  :  qui  ne  la  goûte 
pas  là  ne  goûtera  jamais  rien  d'exaâ:  & 
de  méthodique.  Pour  Z ,  je  le  laiiîe  pa- 
roitre  après  È  aigu  dans  l'adverbe  ^^{, 
&  dans  les  fécondes  perfonnes  du  verbe, 
cil  il  fert  également  au  fingulier  comme 
au  pluriel  : 

vous  alUa^ ,  vous  parlei  >  vous  fortei  ^ 
vous  rie^, 
La  lettre  S  fe  redouble  toujours  entre 
deux  voyeles  lorfque  l'articulation  en 
doit  être  feirme  : 

ajfaut^  aj/ijler^  ajfommer  ^  cejjlr  y  ijjue  ^ 
pnjjcntir  y  chauffer  ^  tijfcrand. 
Quand  elle  y  efl:  fimple ,  elle  fe  pro- 
nonce coulamment  comm.e  le  Z  ; 

ofcr^friforiy  toife  ^  hefoin^  mufiy  époufc  y 
couJiTiy  caujlr  y  aifé. 
Elle  a  cette  même  douceur  entre  la  fyi- 
labe  tran  &  une  voyele  : 

tranfaciïon ,  tranjition^  tranji^cr  : 
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mais  elle  a  une  prononciation  forte  dans 
prlj  lance, 

T  n'eil  pas  redoublé  après  E  marqué 
de  l'accent  aigu,  ni  après  /,  ni  guère 
après  U  : 

établir,  détourner ,  détacher^  rétif,  itinê^ 

raire  ,  citron ,  vitrage^  mitrc^  mitigery 

brutal'^  difcuur y  lutin ^  mutinerie ^^ 

tutelaire. 
Il  ne  l'eft  pas  non  plus  après  les  fylla- 
hes  où  il  le  trouve  une  des  deux  liqui- 
des L  ou  R  jointe  à  une  autre  confon- 
ne ,  ni  à  la  fuite  de  cellesci  do  ^  re  ^  la  ^ 
ma  : 
jlater,  floter,  clôture^ pratique, protefler^ 

grotefque  ,  doter,  retour  ^  retenir  ^  la^ 

titude  ,  matière ,  maternel. 
Ailleurs  on  le  redouble  affez  ordinaire- 
ment : 

attaquer^  combattre,  attefler  ,  fornette  ^ 

attrijlcr^  nettoyer^  fotte,  botte,  motte» 
Il  fe  conferve  au  pluriel  quoique  non 
prononcé,  excepté  dans  les  mots  de  la 
termiii^ifon  nazale  ant  ou  tnt\  parce- 
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que  rufage  fe  porte  autant  qu'il  peut  â 
ne  pas  laifTer  defiiite  trois  confonnes 
inutiles.  Ce  Trèfle  néanmoins  dans  les 
monoiyliabes  de  cette  terminaifon  ;  car 
il  ne  ferolt  pas  décent  de  les  dépouiller 
<lu  peu  qu'ils  ont; 

intérêts^  cadets  ^  placets^  délits^  canots  y 
affûts  5  bienfaits ,  parfaits  ,.  exploits  : 

amans ,  injîans  ^  acccns  ^  tourmens  ,  ca^ 
reffans  y  contens  : 

chants^  gants ^  dents ^  cents ^  vents ^  lents „ 
Lorfque  le  T  eil  immédiatement  devant 
iui  /  fuivi  d'une  autre  voyele  ;  il  varie 
fon  articulation  ;  y  prenant  celle  du  C 
dans  baucoup  d'occafions ,  &  y  gardant 
auffi  fouvent  celle  qui  lui  eft  propre. 
Comment  en  faire  la  diflinftion  ?  cela 
n'efl  pas  pofîible  autrement  que  par  mé- 
moire &  par  éducation.  Si  l'on  vouloit 
aider  les  yeux  ;  il  faudroit  apeler  ici  le 
point  profodique  ,  que  j'ai  déjà  propofé 
pour  diflinguer  ^afpirée  :  placé  fous  le 
7"  il  en  indiqueroit  le  ramolliflement  ; 
&  par  fon  moyen  on  verroit  que 
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primatlc  ,  portion  »  exemption^  quothn^ 
partial  ^ 
fe  prononcent  autrement  que 

forticy  quejlion,  bajlion^  chrétien^  partie^ 
Outre  ces  fervices,  cette  lettre  en  rend 
encore  un  d'une  autre  efpece.  Elle  fe 
place  feule  entre  le  verbe  &c  les  pro- 
noms il  elle  on  dans  Tiaterrogation  lorf- 
que  ce  verbe  finit  par  une  voyele  ;  &: 
cela  fans  fe  joindre  à  aucun  de  ces  deux 
mots  que  par  le  tiret  ou  ligne  d'union 
pour  rendre  la  pronociation  coulante  ; 
n'y  paroifîant  que  comme  lettre  eupho- 
nique ,  quoique  diflinclement  articulée  : 
y  a-t-il  ?  mange-t-il  ?  accorde-t-elle  ? 
cete  dame  paroitra-t-ille  ?  raifonne-t* 
on}  comment  s"*  énoncer  a- t'On? 
V ^  d'aulîi  nouvelle  inftitution  que  /,' 
a  pris  naiflance,  comme  lui,  pour  diftin- 
guer  une  confonne  d'une  voyele.  Son 
articulation  efl  toujours  la  même  :  on 
écrit  cette  lettre  oii  les  organes  la  pro- 
noncent :  &  on  la  prononce  partout  oii 
çUe  efl:  écrite.  Elle  eil  une  de  celles  qui 
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n'admettent  jamais  de  rédiiplication* 

-ST quoique  d'un  ufage  moins  fréquent 
que  baucoup  d'autres  confonnes  ne  laifTe 
pas  que  de  repréienter  diverfes  articu- 
lations &  d'être  employé  en  fix  différen- 
tes manières.  L'une  qui  efl:  fa  valeur 
primitive,  répond  à  KS:  elle  eil  telle 
dans  les  noms  propres ,  foit  au  commen- 
cement, à  la  fin,  ou  au  milieu:  devant 
les  confonnes,  jfirexceptée:&  entre  deux 
voyeles  lorfque  la  première  n'eil  pas  un 
E  initial  &  que  le  mot  n^cik  pas  nonplus 
un  adje£i:if numéral:. 

Ximenc:^ ,  Sdx  ,  Ixlon  ,  Mexique , 
extrity  excommunier  y  mixtion^  maxime, 
luxe  y  axe, 
La  féconde  manière  répond  à  (7  Z  ;  ce 
qui  n'eft  qu'un  adouciffement  de  la  pré- 
cédente. Elle  a  lieu  entre  E  initial  & 
une  autre  voyele  ;  quand  même  il  fe 
trouveroit  une  -Savant  la  voyele  poflé- 
rieure  : 

examen ,  exercice ,  exil,  exojlofe ,  exau^ 
cer  ,  exhumer^ 
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La  trolfieme  répond  au  K  ou  au  C  de 
prononciation  ferme  ;  ce  qui  arrive  lorf- 
que  X  eft  fuivi  d'un  C  prononé  molle- 
ment : 

exch  y  excellent  y  cxceptiort  ^  excentri^ 
que ,  exciter, 
La  quatrième  répond  à  Z  :  &  elle  eft 
deflinée  aux  adjectifs  numéraux,  ainfi 
qu'aux  nombres  compofés  : 

deuxième ,  dixième  ,  dixhuit ,  dix  neuf, 
La  cinquième  répond  à  ^S^  prononcée 
fortement  ;  &  n'a  lieu  que  dans  une 
feule  occafion  ;  c'efl  à  la  £n  des  nom- 
bres lorfqu'ils  fe  trouvent  £nir  le  fens 
&  n'avoir  point  après  eux  la  dénomina- 
tion qu'ils  calculent;  comme  quand  on 
dit, 

fen  ai  dix  :  vous  en  garderer^Jix , 
Cette  prononciation  finale  n'eft  pas  un 
propre  de  la  lettre  X ;  c'eft  un  privilège 
attaché  aux  nombres ,  qui  dans  la  cir- 
conftance  marquée  font  toujours  fonner 
la  confonne  par  laquelle  ils  fe  terminent, 
quelle  qu'elle  foit,  Ainfi  Q^T  F  {q,  font 
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entendre  demême  quand  on  dit, 

il  y  en  a  clnq^fept  ^  huit  y  neuf; 
quoiqu'ils  foient,  comme  X^  parfaite- 
ment oifeux  étant  fuivis  d'une  dénomi- 
nation commençant  par  une  confonne. 

Enfin  la  fixieme  &  dernière  manière 
dont  on  employé  X  efl  de  le  faire  figu- 
rer à  la  fin  du  mot  uniquement  pour  les 
yeux,  ou  dumoins  de  ne  l'y  faire  enten- 
dre que  pour  la  douceur  de  la  pronon- 
ciation, par  la  iiaifcn  cm 'on  en  fait  avec 
la  voyele  initiale  du  mot  iliivant.  Il  de- 
vient aulH  marque  caraclériftique  du 
pluriel  dans  la  plupart  des  mots  terminés 
par  des  diphtongues  : 

choux  ,  doux ,  kcurèux  ^  veux  ^  lieux  ^ 
dieux  y  animaux ,  cerveaux  y  étaux  y 
loix. 

Je  n'ignore  pas  que  l'ufage  le  plus 
général  &  qui  pourroit  même  paffer 
pour  univerfel  eil  de  le  mettre  à  la  fin 
de  ces  formations  de  verbe , 

je  peux  ,  tu  peux  ,  je  veux  ^  tu  veux. 
Cet  aveu  fait,  le  Public  me  permettra 

de 
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de  lui  remontrer  que  l'ufage  de  les  écrire 
avec  unei'j, 
je  peus  ,  je  puis ,  tu  pcus'y  il  peut ,  je 
veus ,  tu  veus ,  il  veut, 
efl  plus  analogue  aux  règles  de  la  Con- 
jugaifon  ;  qui  ne  doit  point  changer  la 
finale  naturelle  ;  &  qui  n'a  jamais  admis 
dans  une  formation ,  A^pour  terminale , 
foit  après  voyeles  fimples ,  foit  après 
diphtongues  :  on  écrit , 
je  cous  y  tu  cous  ,  //  coud ^  je  vaus  ,  tu 

vaus  y  il  vaut  y 
je  meus  y  tu  meus  ^  il  meut  ^  j e  fais  ^  tîi 

fais  y  il  fait , 
je  bois  y  tu  bois ,  il  boit  ,je  dois  ,  tu  dois^^ 
il  doit. 
Il  n'y  a  dans  tous  les  Verbes  que  les 
deux  mots  veux  peux  oii  x  fe  foit  intro- 
duit ;  je  ne  fais  par  quel  motif:  on  au- 
roit  eu ,  ce  me  femble,  plus  de  raifon  à 
le  referver  pour  faire  la  difrindion  en- 
tre le  verbe  &  le  fubilantif  pluriel  les 
veux.  Il  y  a  toute  apparence  que  cette 
pratique  efl  venue  d'une  main  d'Ecri- 
Tome  II.  R 
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vain ,  nullement  de  la  réflexion  d'iiit. 
homme  de  lettres ,  encore  moins  d'un 
fyfleme  de  Gi'ammairiens.  Elle  n'eft  celle 
du  plus  grand  nombre  que  parcequ'on 
n'y  a  pas  refléchi ,  oc  qu'on  regarde  com- 
munément les  variétés  de  l'orthographe 
comme  chofes  indifférentes.  De  forte 
que  c'efl:  moins  un  ufage  françois  qu'un 
abus  étendu  ;  qui  fera  peutêtre  bien  tôt 
abandonné  ôc  regardé  comme  une  faute, 
fi  cet  ouvrage  eft  lu  &  la  remontrance 
goûtée. 

Z  ,  dixneuvieme  confonne  &  der- 
nière lettre  de  notre  alphabet,  repré- 
fente  une  articulation  douce  &  cou- 
lante : 

:^ele  ^  Zinohie ,  {^g^^g ,  a^uré ,  la:^aret. 
Elle  efl  oifeufe  à  la  fin  des  mots  lorf- 
qu'elle  s'y  trouve  précédée  d'une  con- 
fonne ou  d'un  E  à  qui  fon  influence 
donne  un  fon  aigu ,  ce  qui  arrive  dans 
le  mot  ajfei&c  dans  les  fécondes  perfon- 
nes  des  verbes  : 

rous  dejirci^j  ^^^^  dcrmici^  vous  plcu-^ 
rerc7. 
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Lorfqirellc termine  un  nom-propre,  elle 
s'articule  comme  la  confonne  S  &  fait 
rentrer  la  prononciation  de  la  voyele  E 
dans  la  règle  établie ,  que  le  fonendoit 
être  ouvert  toutes  les  fois  qu'elle  ell 
apuyée  d'une  confonne  apartenant  à  la 
fyllahe  : 

Rodrigue:^  y  SancJu^^  Olivani^  Suarc^. 

Quelquesuns ,  comme  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé  5  placent  cette  lettre  aux  pluriels 
dont  le  fon  terminal  eft  formé  par  un  ^ 
aigu.  Mais  outre  que  c'ell  h.  S  ^  non 
à  Z  à  qui  le  génie  de  nôtre  Langue 
donne  la  propriété  de  caradérifer  le 
pluriel ,  c'efl  que  Jes  yeux  perdroient 
l'avantage  de  diilinguer  les  participes 
des  fécondes  perfonnes  du  Verbe  ;  ce 
qui  eft  plus  utile  qu'on  ne  penfe ,  furtout 
lorfqu'il  s'agit  d'aprendre  une  Langue 
par  règles.  Quelque  facile  qu'il  foit  de 
connoitre  le  participe  par  le  fens  du  dif- 
cours  5  le  fecours  des  yeux  ne  perd  rien 
de  fon  prix.  Ainfi  donne?^  avec  un  Z  & 
donnés  par  \\n  S  préfentent  la  diverfaté 

Rij 
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de  ce  qu'ils  figniiîent  d'une  manière  plus 
nette  &  plus  vive  que  s'ils  étoient  l'un 
&  l'autre  orthographiés  demême.  De- 
plus  ce  Z  gâte  l'analogie  de  l'orthogra- 
phe en  ôtant  le  fonds  d'uniformité ,  qui 
en  rend  la  pratique  également  belle  & 
facile  5  &  qui  abrège  les  règles  de  Gram- 
maire. Car  premièrement  on  ne  fauroit 
le  mettre  partout.  Quelle  figure  feroit-ii 
à  la  fin  de  l'article  ou  du  pronom  Us  & 
des  acljedifs  pronominaux  mes  us  fis 
us?  dans  iefquels  le  fon  terminal  eil 
rufii  fouvent  celui  de  VE  aigu  que  de 
VE  ouvert.  En  fécond  lieu  après  avoir 
marqué  de  l'accent  le  fingulier  du  mot, 
il  faudroit  l'ôter  au  pluriel  pour  y  met- 
tre Z  :  &:  fi  ce  mot  eft  fufceptjble  de 
genre  ;  il  faudra  pour  le  mettre  au  fé- 
mi  lin  y  replacer  l'accent,  ôter  Z  y  re- 
mettre^, établir  pour  tous  ces  change- 
mens  des  règles  nombreufes ,  des  excep- 
tio  is  embarraiTantes ,  fans  autre  but  que  - 
de  bannir  iS de  fa  place  la  plus  naturelle, 
&  introduire  une  pratique  purement  ar-^ 
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bitraire.  Ne  vaut -il  pas  mieux  écrire 
avec  une  noble  uniformité  ,  en  confer- 
vant  toujours  l'accent,  ajoutant  une  S 
pour  le  pluriel ,  bc  \m  E  muet  pour  le 
féminin  ? 

trouvé,  trouves  ;  trouvée,  trouvées: 
vous   trouve^^  des  moyens  que  d'autres 

n \2uroLent  jamais  trouves. 
Il  ne  refte  plus  qu'une  obfervation  à 
faire  fur  les  Lettres  en  général  ;  c'efl 
que  la  figure  en  efl  ou  ordinaire  ou  ca- 
pitale. On  ne  fe  fert  de  celleci  qu'au 
commencement  des  périodes  ,  c'eil  à 
dire  après  le  point,  aux  a-linea,  dans 
les  intitulés ,  pour  ce  qu'on  veut  rendre 
très  fenfible  au  Ledeur  ,  à  la  tête  des 
noms-propres  &  du  fujet  principal.  L'Im- 
prefîion  a  déplus  deux  fortes  de  carac-: 
teres ,  romains  6c  italiques  ,  dont  elle 
fait  ufage  pour  diilinguer  du  difcours 
fuivi  de  l'auteur  ce  qui  eft  citation  ou 
mot  employé  matériellement  ;  les  exem- 
ples en  font  fréquens  dans  cet  ouvrage, 

m 
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XV.    DISCOURS, 
Des      Caracter.es 

Prosodiques, 
Faifant  le  fécond  article  de  l'Ortho- 
graphe, 

'Est  un  ufage  commun  à 
toutes  les  Lano;ues  d'avoir 
des  Carafteres  fubordonnés 
aux  Lettres  qui  compofent 
l'Alphabet.  On  les  nomme  par  cette  rai- 
{oïï  Prosodiques.  Ils  ne  repréfentent 
ni  fon  ni  articulation  :  ils  fervent  feule- 
ment ,  comme  fubalternes ,  à  nuancer  , 
joindre  ,  ou  defunir  les  Alphabétiques. 
Il  y  en  auroit  huit  fi  l'on  adoptoit  le 
Point  souscrit  fous  H^  T ,  propofé 
pour  diilinguer  les  occafions  où  la  pre- 
mière de  ces  confonnes  efl  fortement 
afpirée  &  où  l'autre  ell  ramollie.  Mais 
comme  je  ne  dois  &:  ne  veus  qu'expli- 
quer l'ufage  aduel  :  je  dis  qu'il  y  a  dans 
nôtre  Ecriture  fept  Caractères  profodi- 
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ques ,  favoir  Accent  grave,  Ac- 
cent AIGU,  Accent  circonflexe, 
CÉDILLE,  Tiret,  Apostrophe, 
Points  de  division. 

L'Accent  grave  eft  un  trait  diagonal 
tiré  de  gauche  à  droite  &  placé  audefïïis 
d'une  voyele.  Il  n'afFede  que  ces  trois 
A  E  17.  La  première  s'en  fait  accom- 
pagner quand  elle  eft  terminale  invaria- 
ble ;  c'eft  à  dire  quand  elle  eil  la  der- 
nière lettre  d'un  mot  non  fufceptible  de 
nombres  ni  de  formations ,  adverbe  ou 
particule  : 

la  y  endeçà  ,  holà  ^  ouidà. 
Il  n'ajoute  ni  ne  change  rien  au  fon ,  il 
fait  feulement  connoître  l'efpece  dont 
efi:  le  mot  :  c'eft  par  fon  moyen  que  les 
yeux  diflinguent  dabord  la  prépofition 
ày  ^  que  dans  le  môme  mot  dénué  de 
cet  accent  ils  voient  un  verbe  : 

à  Rome  on  a  une  façon  de  penfir  diffé- 
rente de  celle  qu'on  a  à  Paris, 
La  voyele  E  en  reçoit  un  fervice  plus 
efîenciel  :  elle  le  prend  pour  diftinguer 

R  iiij 
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fa  prononciation  ouverte  de  la  muette , 
dans  les  occafions  oii  fans  lui  on  pour- 
roit  les  confondre ,  telles  que  font  les 
terminaifons  en  es 

après  ,  excès  ,  décès  ^  progrès. 
Enfin  la  voyele  ^'n'admet  l'accent  gra- 
ve que  dans  l'adverbe  de  lieu  ou ,  pour 
le  d-Hinguer  de  la  conjondion  alterna- 
tive 5  qui  eil  le  même  mot  fans  accent. 
Voilà  toutes  les  places  que  l'Ufage  lui  a 
conilamment  accordées. Quelquesuns  le 
placent  encore  fur  E  ouvert  non  apuyé 
d'une  confonne  apartenant  à  la  fyllabej, 
écrivant 

collège ,  cortège ,  privilège  y  lèpre  ^  fidèle. 
Mais  la  règle  qui  enfeigne  que  de  deux  E 
employés  dans  deux  fyllabes  defuite 
fans  accent  &:  fans  être  apuyés  de  con- 
fonne le  premier  ell  toujours  ouvert  &: 
le  fécond  muet,  fufïït  pour  la  connoif- 
fance  de  la  prononciation,  &  peut  épar- 
gner à  la  main  la  peine  d'ajouter  cet 
accent  :  fur  lequel  il  me  refte  à  dire 
qu'excepté  l'adverbe  oh  il  n'eit  jamais^ 
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fon  inftitiition  ,  n'ayant  jamais  été  em- 
ployé dans  le  François  que  pour  être 
l'équivalent  d'une  lettre  fuprimée.  Cette 
longueur  de  prononciation  eil  tout  l'ef- 
fet qu'il  produit  ou  du  moins  qu'il  peut 
produire  fur  A  1  OU:  mais  lorfqu'il  fe 
trouve  fur  E  y\\  lui  donne  déplus  un 
fon  ouvert ,  femblable  à  celui  de  la 
diphtongue  d  : 

étre^  bête,  champêtre. 
Il  a  droit  fur  la  troifieme  perfonne  fm- 
guliere  du  préfent  relatif  du  mode  fub- 
jondif  : 

qu'il  allât  y  qi^ll  fut  y  qu'il  yît  y  qu'il 
eût. 
Il  eft  Tunique  &  univerfel  héritier  de  S 
inutile  ;  fe  mettant  fur  les  voyeles  que 
celleci  avoit  coutume  de  fuivre  dans  le 
milieu  de  la  fyllabe  ,  d'où  l'embarras  & 
l'équivoque  qu'elle  y  caufoit  pour  la 
prononciation  l'ont  fait  exiler  avec  juf-: 
tice.  On  écrit, 

pdques  y  matin  _,  aumône  , 
gu'on  écrivoit  anciennement 

Rvj 
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pafques ,  majl'in  ,   aiimofne. 
Il  tient  auiîi  très  fouvent  la  place  d'un  E^ 
fiiprimé  par  la  même  raifon  : 

vu  y  aperçu  ,  piquûrc  y 
aiilieii  de 

vcu  y  aperceu  y  piqueure^ 
La  peine  de  fufpendre  le  mouvement 
habituel  de  la  main  &  les  liaifons  de 
l'écriture,  pour  revenir  pofer  ces  accens 
fur  les  lettres  ,  fait  qu'on  les  néglige ,  & 
que  leur  omiffion  n'efl:  pas  regardée 
comme  une  faute  dans  ce  qui  part  d'une 
plume  courante.  Mais  dans  les  Imprimés 
&  dans  les  Ecrits  des  Savans  tout  doit 
être  exa£l.  Il  faut  cependant  avouer 
qu'il  ûéroit  bien  ici  d'aller  à  l'épargne  ; 
dautantque  des  caraâ:eres  furchargés 
ôtent  à  l'imprefîion  un  certain  air  dé- 
gagé qui  la  rend  plus  gracieufe  à  l'euil. 
Voilà  pourquoi  lorfque  j'ai  trouvé  des 
règles  générales  propres  à  conflaîer  la 
prononciation  fans  leur  fecours  ,  je  me 
fuis  difpenfé  de  les  admettre  dans  l'or- 
îhographe.  J'ai  mêmepouifé  la  difpenfc 
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employé  quand  la  voyelc  peut  faire 
diphtongue. 

L'Accent  aigu  cû.  d'un  grand  ufage  ; 
quoique  fon  fervice  fe  borne  à  donner 
à  la  voyele  E  un  fon  clair ,  qu'on  nomme 
tantôt  fermé  ,  tantôt  aigu  du  nom  de 
l'accent.  Il  efl  par  la  figure  l'antagonifle 
du  Grave;  puifque  c'eil  un  trait  dia- 
gonal tiré  de  droite  à  gauche  ;  ainfi  qu'on 
le  voit  dans 

clarté  ^fanté,  témérité^  ornes  ,  dévoilés. 
Il  accompagne  cette  voyele  partout  où 
elle  doit  préfenter  ce  fon  ,  excepté  dans 
la  conjonâ:ion  &,  dans  les  infinitifs,  dans 
les  adjedifs  pronominaux  mes  tesfes  ces, 
dans  les  mots  des  les,  dans  la  terminaifon 
er,  &  avant  Z  finale.  Lorfqu'il  efl  em- 
ployé dans  la  circonflance  où  E  pour- 
roit  faire  diphtongue  avec  la  voyele 
fubféquente  ;  alors  fa  propriété  efl  de 
détacher  cet  ^fans  qu'il  foit  befoin  des 
points  de  diviiion  ,  comme  dans  ces 
mots  5 

déijîe  3  réunir^  athéifme  x  Créufe^ 
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On  le  trouve ,  dans  quelques  imprimés  l 
mis  aulieu  de  l'accent  grave  fur  VE  ou- 
vert ;  on  s'efl  avifé  d'écrire 
collège  y  foî  tllcge  ,  thifc, 
C'eft  alors  ou  une  faute  d'impreffion  ou 
une  ignorance  de  corre(^eur;  cette  pra- 
tique n'étant  bonne  qu'à  infinuer  la  pro- 
nonciation normande.  De  pareils  exem- 
ples ne  font  point  autorité  :  le  bon  ufage 
feul  doit  conduire  le  Grammairien  :  cet 
ouvrage  n'eft  donc  pas  fait  pour  j uni- 
fier ni  pour  adopter  tout  fans  fyfîeme 
ni  difcernement ,  encore  moins  ce  qui 
répugne  au  génie  de  la  Langue ,  aux 
loix  fimplifiées  de  la  bonne  méthode ,  à 
la  netteté  &  à  l'uniformité  des  règles. 

L'Accent  circonflexe ,  formé  des  deux 
précédens  unis  en  forme  de  chevron , 
a  place  fur  les  cinq  premières  voyeles 
quand  il  y  eft  néceflaire  pour  fupîéer 
à  une  lettre  retranchée  dont  la  voyele 
étoit  autrefois  accompagnée.  Il  en  rend 
ordinairement  la  prononciation  longue  ; 
quoique  ce  ne  foit  pas  là  le  vrai  but  de 
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qu'un  pour  le  faire  répondre  à  runité 
de  l'idée  : 

avant-courmr  ^  chaujjl'picd ^  tout-icon-^ 
né  y  arc^en-cicl. 
L'autre  ufage  eft  dans  l'interrogation 
entre  le  verbe  &  le  pronom  qui  fuit , 
pour  faire  connoitre  que  ce  pronom  efl 
uni  par  la  fonclion  de  fubjedif  à  ce  qui 
le  précède  &  non  à  ce  qui  vient  après  lui  : 

connoit'ïl  ?  veut-elU  ?  foukaitei^-vous  ? 
irons-nous  ? 
Comme  dans  cette  occafion  on  introduit 
im  T  euphonique  lorfque  le  verbe  fe  ter- 
mine par  une  voyele  ;  alors  cette  lettre 
n'étant  là  que  pour  la  douceur  de  la  pro- 
nonciation, &  n'y  figurant  que  comme 
étrangère  ,  elle  s'y  place  flanquée  de 
deux  tirets  ;  parcequ'elle  doit  être  unie 
au  verbe  qui  la  précède  &  au  pronom 
dont  elle  efl  fuivie  ; 

viendra- 1  il  ?  aimc-t-elle  ?  y  penfe-t-on  > 
Le  troifieme  emploi  du  Tiret,  purement 
accidentel,  efl  lorfque  la  place  manquant 
au  bout  de  la  ligne  on  coupe  le  mot  en 
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deux  &C  qu'on  renvoie  à  la  ligne  fuivan- 
te  ce  qui  ne  peut  pas  entrer  dans  la  pré- 
cédente. Alors  le  Tiret  placé  à  l'extré- 
mité  indique  la  continuation  du  même 
mot  dans  l'autre  ligne.  Cette  fedion  fe 
fait  de  manière  que  la  fyllabe  n'y  foit 
pas  coupée.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  fe 
font  fait  un  ufage  particulier  de  placer 
deux  fois  le  tiret ,  à  la  fin  &  au  com- 
mencement des  lignes  où  fe  trouvent 
les  deux  portions  du  mot  coupé  ;  &  ce- 
la pour  annoncer  clairement  aux  yeux 
de  quoi  il  efl  queflion.  Je  ne  defaprouve 
pas  cette  pratique  :  je  voudrois  même 
.qu'elle  fut  plus  ufitée ,  &  que  les  impri- 
més l'adoptaffent. 

L'Apoftrophe  eil:  un  trait  courbe  fait 
comme  la  virgule  ,  placé  à  la  fuite  de  la 
lettre  vers  la  partie  fupérieure ,  pour  in- 
diquer la  fuprelîion  d'une  voyele  fina- 
le ,  caufée  par  la  proximité  immédiate 
d'une  autre  voyele  initiale  du  mot  fui- 
vant.  Par  ce  moyen  il  fe  fait  une  élifion  ; 
c'eil  à  dire  que  les  deux  mots  fe  pro- 
noncent conjointement; 
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jurqu'à  débarrafTer  les  diphtongues  de 
l'accent  circonflexe  ;  ayant  toujours 
écrit, 

naître ,  connoitre  y  goût  y  maître  foutCr-^ 

nir  y 
&non 

naître ,  connoitre  ,  goût ,  maître  ^  foâ-^ 

tenir. 
Quoique  je  ne  me  foi^  déterminé  à  cette 
pratique  que  fur  Texemple  d'aiitrui;  je 
ne  m'en  fuis  pas  moins  conduit  par  rai- 
fon.  Celle  que  je  viens  d'expofer  m'a 
touché.  Déplus  le  goût  grammairien  me 
faifant  regarder  l'accent  comme  defliné 
à  influer  fur  le  fon  de  la  voyele  qu'il 
afïede ,  à  empêcher  l'union  que  pourroit 
produire  la  proximité  d'une  autre  voye- 
le 5  ou  dumoins  à  caradtérifer  l'efpece 
du  mot ,  j'en  crois  l'emploi  fuperflu  par- 
tout où  je  n'aperçois  aucune  de  ces  rai- 
fons.  Ainfi  l'accent  circonflexe  n'opé- 
rant rien  de  tout  cela  fur  la  diphtongue, 
dont  les  deux  voyeles  ne  peuvent  être 
defunies,  ôc  dont  le  fon  ne  dépend  en 
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aucune  façon  de  cet  accent  nonplus  que 
l'elpece  du  mot  où  elle  fe  trouve ,  j'ai 
pris  le  parti  de  m'en  épargner  la  dé- 
penfe.  Aurefte  ceci  n'eft  pas  loi  ni  ufage 
général  :  c'eft  pratique  particulière  fon- 
dée fur  des  motifs  de  goût  &  de  commo- 
dité. J'avertis  néanmoins  que  fi  l'on 
protège  cet  accent  circonflexe  fur  les 
diphtongues,  il  faut  le  placer  fur  la 
dernière  des  deux  voyeles  dont  elles 
font  compofées. 

Quant  à  F,  il  n'admet  aucun  accent. 

La  Cédille  eft  un  trait  courbe  dont  la 
concavité  regarde  à  gauche  ,  mife  fous 
le  C  pour  lui  ôter  l'articulation  ferme 
devant  A  O  F^,  &c  lui  en  donner  une 
molle  femblable  à  celle  qu'il  a  devant 
£  I  Y: 

menaçant  ^  maçon  ^  conçu. 

Le  Tiret  eft  une  ligne  orizontale  mife 
entre  des  chofes  diilinguées  pour  les 
unir.  Il  efl:  d'ufage  dans  trois  circonf- 
tances.  L'une  lorfque  de  deux  ou  de 
plufiçurs  mots  on  veut  n'en  compofer 
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ranimai ,  rimage  ,  /ejiime  ,  jufqii^au 
Jour ,  puifqiion  veut. 
Il  faut  obferver  que  s'il  y  avoit  un  H 
avant  la  voyele  initiale  ,  l'élifion  fe  fe- 
roit  également  ;  pourvûque  cette  H  ne 
fût  pas  fortement  afpirée  : 

Vhonmur  ^  r harmonie  ,  rhiréjiz  ^  fho* 
nore, 
L'Apoftrophe  ne  fert  que  pour  trois  fli- 
prefîîons  ;  qui  font  celle  d'^  muet  dans 
les  monofyllabes  &:  dans  les  conjonc- 
tions terminées  par  la  fyllabe  que  :  celle 
de  la  voyele  A  dans  l'article  féminin  : 
&  celle  de  la  voyele  /  dans  la  conjonc- 
tion SI  lorfqu'elle  eil  fuivie  du  pro- 
nom IL  ou  ILS,  Partout  ailleurs  quoi- 
qu'il fe  rafle  des  élifions  dans  la  pronon- 
ciation on  ne  les  marque  point  dans  l'é- 
criture par  l'apoilrophe  :  aucune  des  let- 
tres qui  compofent  le  mot  n'y  eft  fupri- 
mée  ;  car  ce  qui  Q?i  gracieux  à  l'oreille 
dans  l'aâiion  des  organes  paroitroit  ri- 
dicule aux  yeux  dans  la  pratique  de  l'or- 
thographe :  le  difcours  fuivant  en  eit  la 
preuve  : 
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cette  perfonne  eji  en  bonne  efiïme  ;  tou^ 
jours  dans  une  entière  aplicaùon  à 
plaire  à  tout  le  monde  ,  elle  ejl  fans 
cejje  occupée  à  rendre  fervice  au  pro» 
chain  : 
on  n'oieroit  écrire , 

cette  perfonn^ejl  en  honn'ejlime  :   tou- 
jours   dans    un  entier^ apUcation     ci 
plair'^à  tout  le  mond'' eW  eji  fans  cefs^oC' 
cupcà  rendre  fervic^ au  prochain. 
Le  Caradere  établi  pour  repréfenter  la 
fuprelTion  fait  un  autre  fervice  entre  L 
ê>c  le  pronom  ON  :  il  y  marque  feule- 
ment que  cette  confonne  eft  étrangère 
au  mot ,  &  n'efl  placée  là  que  comme 
une  lettre  euphonique  pour  la  douceur 
du  langage  ;  ainfi  que  l'eft  le  T  entre 
deux  tirets  dans  les  occafions  citées  ci 
deffus. 

Que  le  vieil  Ufage  ne  fe  gendarme 
point  contre  la  remontrance  que  je  vas 
faire  fur  la  manière  dont  le  mot  aujour^ 
âui  fe  trouve  écrit  dans  plufieurs  livres  ; 
ce  fera  une  preuve  de  mon  refpeft  pour 
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lui.  Je  déclare  dabord  qu'on  a  dû  fe  fou- 
mettre  à  fes  loix  tant  que  fon  règne  a 
duré.  Mais  un  nouvel  Uiage ,  aufTi  fage 
que  le  premier  ,  lui  ayant  fuccédé  ,  il 
faut  s'y  conformer  avec  la  même  doci- 
lité :  ou  fi  l'on  ne  peut  fe  détacher  de 
l'ancien  établiffement ,  il  faut  le  fuivre 
tel  qu'il  étoit ,  dumoins  lorfqu'on  veut 
être  conféquent.  La  liberté  qu'on  fe  don- 
ne d'altérer  l'un ,  de  corrompre  l'autre 
par  un  mélange  bazardé  fans  réflexion 
&  fans  fyfleme ,  fait  de  ce  mot  un  monf- 
tre  ,  que  la  Grammaire  ne  fauroit  défi- 
nir, &  que  le  Génie  françois  ne  voit 
qu'avec  mépris,  y  apercevant  un  ridi- 
cule parfaitement  opofé  à  tout  ce  qui 
vient  de  lui.  Le  fmiple  expofé  des  trois 
manières  fufîîra  pour  faire  fentir  la  fa- 
geffe  des  deux  premières  &  l'ineptie  de 
la  dernière.  L'ancien  ufage  écrivoit  par 
quatre  féparations  au  joura   huï ;  parce- 
qu'en  effet  c'étoit  alors  une  exprefîîon 
compofée  de  quatre  ditférens  mots ,  dont 
le  premier  eft  une  fjncope  de  l'article 


4i8  Les  vrais  Principes' 

avec  la  prépofition  ^ ,  le  fécond  un  fiib- 
iîantif,  le  troifieme  une  prépofition ,  Se 
le  quatiienie  un  mot  fignifiant  la  pré- 
fence  aduelle  ,  lequel,  étant  complé- 
ment de  la  prépofition  de,  fert  à  fpéci- 
fier  le  jour.  Tout  cela  efr  dans  l'ordre 
de  la  raîfon  oC  de  la  Grammaire  :  il  n'y 
a  rien  à  dire  contre  ;  fmon  que  cette  ma- 
nière a  vieilli  parceque  TexprefTion  a 
changé  de  nature.  L'ufage  moderne  , 
uniiTant  étroitement  ce  qui  étoit  féparé ^ 
a  fait  de  cette  expreffion  un  feul  &  nou- 
veau mot  de  la  clafTe  des  adverbes  ;  & 
il  récrit  fans  féparation  aujourduiy  con 
féquemment  à  ce  qu'il  a  établi  ôc  à  la 
règle  grammaticale.  Le  goût  fmgulier 
ou  plutôt  l'habitude  machinale  du  co- 
piile  ignorant ,  s'écartant  de  l'un  ôc  de 
l'autre  ufage  ,  forme  deux  mots  de  ce 
qui  doit  félon  les  principes  de  la  Langue 
ou  en  faire  quatre  ou  n'en  faire  qu'un  : 
on  trouve  fréquemment  dans  les  impri- 
més aujourd'hui  ,  féparé  en  deux  par 
l'apoilrophe.  Dans  ce  fyfteme  d'ortho- 
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graphe  l'ancien  mot  hul  refle  tel  qu'il 
ëtoit  avec  tout  Ion  air  d'antiquité.  Pour 
ce  compofé  nouveau  aujourdc ,  que  re- 
prërente-t-il  ?  quelle  eft  fa  clafTe  ?  y  en 
a-t-il  de  pareils  dans  le  langage  Fran- 
çois ?  par  quel  principe  par  quelle  ana- 
logie le  raporter  &  le  fixer  à  une  des  ef- 
peces  connues  ?  J'avoue  fans  rougir  que 
ma  Grammaire  ne  va  pas  jufque là.  C'eit 
pourquoi  je  le  laifTe  en  proie  au  peuple 
des  imprimeries  :  èc  vivant  fous  les  loix 
du  nouvel  ufage ,  j'écris  en  un  feul  mot, 
aujourdui ,  ou ,  ii  l'on  veut  abfolument 
y  conferver  H ,  aujourdhiù  ^  mais  fans 
apoftrophe  &:  fans  féparation  ,  comme 
étant  devenu  adverbe  de  temps. 

Les  Points  de  divificn  font  accouplés 
en  ordre  orizontal ,  &  placés  fur  une 
voyele  pour  la  détacher  de  la  précéden- 
te avec  laquelle  elle  (eroit  unie  en  diph- 
tongue fi  ces  deux  points  n'en  indi- 
quoient  la  féparation.  Parconféquent 
ils  rendent  à  chacune  fa  prononciation 
naturelle  de  fim.ple  voyele  ; 
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Laïque,  Saiily  Mo'ife ,  Plrltoils, 
On  trouve  quelquefois  dans  l'impref- 
fion  ces  Points  de  divifion  aulTi  mal  pla- 
cés qu'il  fe  puifTe  ;  précifément  dans  la 
circonftance  opofée  au  motif  de  leur 
inftitution.  C'ell  fur  Z7 lorfqu'entre  deux 
voyeles  il  fait  diphtongue  avec  la  pre- 
mière ;  &  cela,  dit -on,  pour  marquer 
qu'il  n'eil:  pas  confonne  : 

jouir  y  jouer  ,  avoïur  ,  quenouille. 
Mais  outre  que  le  caraftere  de  la  con- 
fonne eil  affez  différent  de  celui  de  la 
voyele  pour  ne  les  pas  confondre  ;  l'ex- 
pédient eil  admirable  de  mettre  une 
marque  de  féparation  fur  ce  qui  doit 
être  uni  &  par  crainte  qu'on  ne  le  def- 
uniffe.  En  vérité  il  ne  faut  pas  imagi- 
ner que  tout  ce  qui  efl  moulé  foit  ora- 
cle. S'il  y  avoir  dans  cqXXq  occafion  deux 
points  à  placer  ;  ce  feroit  plutôt  fur  la 
voyele  qui  fuit  la  diphtongue  que  fur 
celle  qui  en  fait  partie  ; 

jouir  y  jouir  y  avouer  y  quenouille , 
Ils  y  font  néanmoins  totalement  inuti- 
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les  ;  la  règle  générale  que  O  &cI7  font 
toujours  diphtongue  lorfqu'ils  fe  trou- 
vent raprochés  amoins  que  le  dernier 
nefoit  marqué  de  ces  points  de  divifion, 
fuffit  pour  faire  lire  comme  il  faut^ 
Quant  à  la  diftin£lion  de  la  valeur  de 
ru,  c'efl  la  forme  du  caraélere  qui  en 
décide  :  les  deux  points  n'y  fervent  au- 
cunement :  &  leur  abfence  dans  ovale  ne 
m'annonceroit  pas  une  confonne  ;  fi  la 
lettre  n'y  avoit  pas  une  figure  différente 
de  la  voyele.  Eh  faut-il  tant  de  raifons 
pour  prouver  le  mal-entendu  de  cet  em- 
ploi ?  la  contrariété  de  la  chofe  avec  elle 
même  ne  démontre-t-elle  pas  l'abus  ? 

Il  y  avoit  autrefois  deux  Caraderes,' 
qu'on  nommoit  Parenthèses  ,  faits  en 
ligne  courbe  comme  des  efpeces  de  croif- 
fans.  On  les  piaçoit  de  façon  qu'ils  ré- 
pondoient  l'un  à  l'autre  par  leur  côté 
concave  ,  pour  enfermer  ce  qu'on  infé- 
roit  dans  le  milieu  d'un  difcours  comme 
un  hors-d'euvre  ,  &  par  là  le  détacher 
de  ce  qui  le  précédoit  &  le  fuivoit.  Au- 
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jourdui  ils  ne  font  plus  en  ufage  ;  parce- 
que  la  virgule  fuffit  pour  les  courtes  pa- 
renthefes  ;  &  que  les  longues,  regardées 
comme  de  vraies  interruptions,  ne  font 
plus  foufertes  dans  le  flile.  Toutes  ces 
frafes  lardées  &  farcies  de  traits  étran- 
gers étoient  l'effet  de  la  pareife  :  l'Au- 
teur jadis  fe  mettoit  â  fon  aife  fans  fe 
foucier  de  fatiguer  le  Ledeur  :  c'eil:  au 
contraire  à  celuici  que  nôtre  fiecle  veut 
qu'on  épargne  de  la  peme  :  &  le  Public  a 
décidé  qu'on  lui  parlât  nettement  &  con- 
féquemment   ou  qu'on  fe  tût.  N'a-t-il 
pas  raifon  ?  Eft-on  fait  pour  aller  cher- 
cher dans  le  cahos  des  parenthefes ,  à  la 
fueur  pour  ainfi  dire  de  fon  attention , 
des  morceaux  de  fens  coupés  &:  dépla- 
cés ;  parceque  l'auteur  n'a  pas  voulu 
prendre  la  peine  de  les  ranger  dans  une 
jufle  correfpondance  ? 


^^ 
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XVI.    DISCOURS, 

De  la  Ponctuation' 
Françoise, 

Troijieme  article  de  F  Orthographe  ^ 

&  le  dernier  de  ce  que  la  Gram^ 

maire  a  pour  objet. 

Uifqu'il  fe  fait  entre  la  maîn 
&  les  organes  de  la  pronon- 
ciation un  commerce  récipro- 
que pour  la  manifeiîation  de 
la  penfée  ,  l'une  peignant  ce  que  l'oreil- 
le entend ,  &  les  autres  faifant  entendre 
ce  que  l'euil  voit  ;  il  faut  une  exa^litu- 
de  entière  dans  ce  commerce  ;  afin  que 
la  Parole  écrite  réponde  parfaitement 
aux  modifications  &  à  toutes  les  cir- 
conflances  de   la   Parole   prononcée, 
dont  elle  efl  l'image.  Or  comme  la  pro- 
nonciation exige  des  repos ,  pour  faire 
de  nouvelles  provifions  d'air  à  mefure 
qu'elle  en  dépenfe  j  cela  ell  caufe  que  I^ 
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voix  ne  marche  pas  de  fuite ,  mais  par 
intervales  mefurés  fur  le  fens  &  fur  la 
nature  de  la  frafe.  Ainli  l'Ecriture  doit 
préfenter  aux  yeux  ces  repos  &  ces  in- 
tervales aufîî  bien  que  les  fons  &  les  ar- 
ticulations. Elle  s'en  aquite  par  le  moyen 
de  fix  caraQeres  établis  à  cet  ufage ,  fa- 
voir ,  le  Point  ^  les  deux  Points  ,  la 
Virgule  ponctuée,  la  fimple  Vir- 
gule, le  Point  interrogant,  & 
le  Point  exclamatif  autrement  dit 
Point  d'ADMiRATiON. 

C'efl  à  favoir  placer  chacun  de  ces 
earaderes  que  confifle  l'art  de  la  Ponc- 
tuation ;  car  ils  ne  font  diverfifiés 
que  pour  marquer  les  différences  du  re- 
pos. On  ne  doit  donc  pas  les  confondre 
dans  l'ufage  ;  cependant  rien  de  fi  ordi- 
naire ;  parce  qu'on  regarde  la  Ponftua- 
tion  comme  chofe  de  peu  de  conféquen- 
ce.  Je  ne  veus  point  ici  en  relever  le 
mérite  par  les  bévues  qu'une  virgule 
ôtée  ou  placée  mal  à  propos  a  occafio- 
pées  :  je  me  contente  de  repréfenter  à 
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mon  ledeur  que  rien  de  ce  qui  apartient 
aux  Arts  &  aux  Sciences  n'efl  contemp- 
tible  ni  même  indifférent  par  foi-même , 
mais  feulement  par  comparaifon  à  d'au- 
tres chofes  plus  effentielles  ou  plus  re- 
levées. Il  eil  très  vrai  que  par  raport  à 
la  pureté  du  langage ,  à  la  netteté  de  la 
frafe ,  à  la  beauté  de  l'exprefîton ,  à  la  dé-, 
licateffe  &  à  la  folidité  des  penfées ,  la 
Ponâ:uation  n'eft  que  d'un  mince  méri- 
te ,  &  que  le  Boileau  le  moins  corre£î: 
fera  toujours  le  fléau  du  Pradon  le  mieux 
ponftué.  Je  ne  penfe  pas  nonplus  que  ce 
foit  une  faute  à  un  Ecrivain  de  la  négli- 
ger dans  le  temps  que  fon  imagination 
échaufée  fait  courir  fa  plume  fur  le  pa- 
pier. Mais  je  crois  qu'il  n'eft  point  indi-< 
gne  de  l'auteur  le  plus  célèbre  à^y  don- 
ner quelque  attention  ;  lorfqu'après  avoir 
fait  &  poli  fon  ouvrage ,  il  le  copie  pour 
rimpreffion. 

La  Ponûuation  foulage  &  conduit  le 
îedeur.  Elle  lui  indique  les  endroits  oîi 
il  convient  de  fe  repofer  pour  prendre 

Sij 
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fa  refpiration ,  &  combien  de  temps  il  y 
doit  mettre.  Elle  contribue  à  l'honneur 
de  l'Intelligence  ;  en  dirigeant  la  le<fture 
de  façon  que  le  ftupide  paroifTe ,  comme 
l'homme  d'efprit,  comprendre  ce  qu'il 
lit.  Elle  tient  en  règle  l'attention  de  ceux 
qui  écoutent ,  Ôc  leur  fixe  les  bornes  du 
fens.  Elle  remédie  aux  obfcurités  qui 
viennent  du  ftile.  Tels  font  fes  effets. 
Ce  qui  la  règle  eil  la  diflindtion  du  fens  : 
mais  cette  diilindion  a  divers  degrés , 
félon  que  les  fens  qui  forment  le  dif- 
cours  font  unis  &  liés  enfemble  ou  dé- 
tachés les  uns  des  autres.  Il  ell  donc  né- 
cefTaire  avant  toutes  chofes  de  connoi- 
tre  ces  divers  degrés  de  diftindion.  V^n 
Irouve  quatre. 

Le  premier,  en  commençant  par  le 
moindre  de  tous ,  eft  entre  des  fens  dif- 
tingués  mais  réunis  par  la  conilrudion 
dans  une  même  frafe  :  je  les  nomme  par 
cette  raifon  Sens  constructifs  : 
ainli  ce  n'eil:  qu'une  diilinûion  de  mem- 
bre à  membre ,  ou  de  pièce  à  pièce  de 
l^afe. 
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Le  fécond ,  en  fuivant  la  gradation  , 
eft  entre  des  fens  formés  par  différentes 
frafes  mais  attaches  l'un  à  l'autre  par 
une  dépendance  qui  en  forme  un  com- 
pofé  en  forte  que  de  ces  fens  particuliers 
il  en  réfulte  un  général  ;  ce  qui  fait  que 
je  les  nomme  Sens  relatifs  ;  parcon- 
féquent  c'eil  une  dillinûion  de  frafe  à 
frafe  faifant  corps  de  fens. 

Le  troifieme  ell  entre  des  fens  non 
feulement  formés  par  différentes  frafes 
mais  déplus  indépendans  l'un  de  l'autre, 
chacun  d'eux  étant  complet  par  lui  mê- 
me 5  &  n'étant  que  raprochés  comme 
parties  intégrantes  pour  concourir  en- 
femble  à  un  fens  intégral.  On  leur  don- 
ne le  nom  de  Sens  partiels  :  &  leur 
diflindion  eit  de  portion  à  portion  d'ua 
total. 

Le  quatrième  degré  de  diflin^^ion ,  le 
plus  grand  de  tous ,  efl  entre  des  fens 
ifolés  parfaitement  détachés  les  uns  des 
autres ,  n'ayant  d'autres  liaifon  que  l'a- 
nalogie des  penfées  ôc  la  convenance  du 

S  iij 
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fujet  ;  liairon  qui  doit  régner  dans  tout 
le  cours  des  ouvrages  les  plus  longs.  On 
ne  peut  mieux  les  nommer  que  Sens 
INTÉGRAUX.  Ils  peuvent  être  fimples 
&:  plus  ou  moins  compofés  ;  c'eft  à  dire 
4qu'ils  peuvent  être  compris  dans  une 
feule  frafe,  ou  dépendre  de  plufieurs. 
Dans  ce  dernier  cas ,  ils  forment  la  pé- 
riode ;  dont  les  membres  peuvent  aufîi 
/être  compofés  en  fous-ordre.  C'efl  d© 
toutes  ces  combinaifons  de  frafes  &  de 
périodes  que  dépend  en  partie  le  Stile, 
Quoiqu'il  foit  chofe  étrangère  à  la 
.Grammaire;  je  dirai  pourtant  à  cet 
égard  que  les  périodes  fymétriques  ne 
doivent  pas  avoir  plus  de  quatre  mem- 
bres principaux  ;  quand  elles  vont  au» 
4lelà  elles  font  énumératives. 

Voilà  dans  ces  quatre  degrés  de  dif- 
îindion ,  établis  fur  la  gradation  des  ra- 
ports  que  les  fens  ont  entre  eux ,  tout  le 

fondement  & ,  pour  ainfi  dire ,  Tabregé 
de  l'art  de  ponctuer.  Il  fe  règle  félon  que 

le  fensjeft  à  l'égard  d'un  autre  ou  cont- 
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trudif,  ou  relatif  j  ou  partiel ,  ou  inté- 
gral. 

Pour  faire  l'aplication  de  ces  princi- 
pes, je  rapele  ce  que  j'ai  dit  de  la  frafe 
au  troifieme  Difcours.  Elle  eft ,  par  le 
concours  des  mots  qui  la  compofent ,  la 
repréfentation  d'une  penfée  :  ôc  ce  con* 
cours  efl  ce  qu'on  nomme  Régime  : 
d'où  n'aifTent  entre  eux  des  raports  mu- 
tuels ,  fondés  fur  la  manière  particuliè- 
re dont  chacun  préfente  l'idée  qui  lui  eil 
attachée  pour  faire  tableau  tous  enfem- 
ble.  Cette  manière  eil  une  fondlion  qui 
les  conftitue  membres  de  frafe.  Le  nom- 
bre de  ces  membres  va,  ainfi  que  je  Tai 
dit,  jufqu'à  fept  ,  favoir ,  Subjedif, 
Attributif 5  Obie£lif ,  Terminatif,  Cir- 
conilanciel,  Conjondif,  &  Adjondif, 
Sans  ces  diverfes  fortes  de  fondions 
les  mots  ne  formeroient  point  de  fens  : 
&  la  Parole  ne  feroit  qu'un  tas  infor- 
me d'idées  ramaffées  ,  defquelles  il  ne 
réfulîeroit  aucune  penfée.  Aulieu  que 
les  mots  étant  placés  fous  les  divers 
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a'aports  de  fujet ,  d'attribution ,  d'objet, 
de  terme,  de  circonftance ,  de  liaifon, 
&  d'accompagnement,  il  en  réfiilteune 
combinaifon  qui  en  fait  un  corps  conf- 
truitde  membres,  c'eflàdireunefrafe, 
&  des  frafes  un  difcours.  Apliquons  à 
préfent  nos  principes  à  la  pratique ,  en 
inivant  l'ordre  de  nos  quatre  degrés  de 
diftinûion. 

REGLES  DE  PONCTUATION 

ENTRE    LES    SeNS     CONSTRUCTIFS 
DE   LA    FRASE. 

Ces  fens  font ,  ainfi  que  je  viens  de  la 
dire ,  ceux  qui  fervent  à  la  flru6lure  de 
Ja  frafe  &  qui  en  forment  les  membres  ; 
ce  qu'ils  peuvent  faire  en  deux  maniè- 
res :  l'une  où  tout  tende  à  un  point  uni- 
que ,  en  forte  qu'il  n'y  ait  qu'une  chofe 
qui  rempliiîe  la  fonQion  du  membre  : 
l'autre  où  il  y  ait  pluralité  de  chofes  ad- 
mifes  à  une  même  fonftion. 

Dans  la  première  manière ,  il  n'y  a 
pomt  de  diilinftion  à  marquer  entre  ces 
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cinq  membres,  Conjondif,  Attributif, 
Subjeaif,    Objeaif,    &    Terminatif  f 
quand  même  il  y  en  auroit  d'énoncé  par 
une  frafe  lubordinative  : 
JiU prince  vous  éUvc  à  quelque  dignité  ; 
rHen  devene^pourtarit  pas  plus  fier  en-- 
vers  ce  que  vôtre  nouvel  état  mu  au-^ 
dejfous  de  vous  : 
qui  lira  ces  difcours  avec  attentiony  trou* 
vera  de  quoi  s^injlruirc. 
Il  y  a  ici  une  exception  pour  Termina- 
tif.  Lorfqu'il  fait  la  tête  de  la  frafe  6c 
qu'il  eft  énoncé  par  plufieurs  mots  fous 
k  régime  les  uns  des  autres  ;  il  faut  le 
diftinguer  par  la  virgule  : 

pour  vivre  plus  honorablement  ^  il  fan* 

droit  avoir  plus  de  revenus  : 

:   de  vôtre  campagne  ,  je  fuis  allé  à  un& 

autre  ^  ^ 

Quant  aux  deux  autres  membres  ^ 

l'Adjondif  fer  vaut  à  donner  un  tour  d'à* 

poftrophe  y  eil:  diilingué  par  la  virgule  r 

madame^  vous  êtes  la  plus  aimable per-* 

Jbnn&  de  la  coun 

Sv 
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Il  l'eil  aufTi  lorfqu'il  fert  à  rapeler  le  fu- 
jet,  ou  à  préfenter  un  motif  : 

pour  mademoifellc ,  elle  paroït  trop  inf-* 

truite  de  fa  beauté  : 
â  vous  dire  vrai ,  je  ne  goûte  point  U 
pince  dans  les  manières  ni  lepondéra^ 
tifdans  le  difcours, 
ie  Circonftanciel  eft  pareillement  dif- 
îingué  par  la  fimple  virgule ,  lorfqu'é- 
îant  énoncé  par  pluiieurs  mots  fous  le 
régime  d'une  prépofition  ou  d'un  géron- 
dif, il  fe  trouve  placé  entre  l'attributif 
&  l'un  des  autres  membres  : 

nos  foldats  fe  font  préfentés ,  avec  un  air 
de  conquérans  y  aux  portes  de  la  ville  : 
il  a  fait  y  enfe  mariant  ^  une  vraie  fot» 
tife. 
Mais  ces  deux  membres  dans  d'autres 
cnonciations  ,  telles  que  feroient  une 
particule  interje£^ive  pour  l'adjondif  & 
im  adverbe  pour  le  circonftanciel,  ren- 
trent dans  une  étroite  union  avec  les 
autres,  n'exigeant  point  de  ponâua- 
tion  : 
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hélas  que  r homme  a  peu  de  pouvoir  fur 
fespajjions  ! 

Us  fe  font  prlfentés  fièrement  au  combat^ 
II  en  efl  demême  quand  le  circonflanciel 
n'eft  point  inféré  entre  les  autres  mem- 
bres &  qu'il  termine  la  frafe  quoique 
compofé  de  plufieurs  mots  ; 

nous.avons  couru  à  leurfecours  avec  toute 
V  ardeur  pofjîble. 
Si  ce  Circonftanciel  compofé  fe  trouve 
à  la  tête  de  la  frafe  ;  alors  il  dépend  fou- 
vent  du  goût  arbitraire  de  le  diftinguer 
ou  non  par  la  virgule.  Je  crois  que  quand 
il  eft  purement  modicatif ,  fans  autre 
idée  acceiToire  il  ne  faut  point  le  diftin- 
guer,  comme  dans  cet  exemple  ^ 

avec  tous  ces  moyens  &  toutes  ces  pra* 
teciions  il  n'a  pu  réuffîr  : 
&  que  quand  il  joint  à  la  fondion  de  nio 
dificatif  une  idée  acceffoire  de  diflribu- 
tion  il  convient  de  le  diflinguer  de  ce  qui 
fuit;  commecelaferencontre  dans  Toc- 
cafion  où  ayant  obfervé  en  générai  que 
deux  circonftances  opèrent  à^s  efets 
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diiFérens  ^  je  dis  enfiiite ,  pour  expofer 
Séparément  ce  que  chacune  opère  , 

dans  la  première  circonjlancc  ,  la  chofi 
doit  avoir  lefucccs  que  vous  dejïrc^  : 

dans  la  féconde  y  il  en  fera  tout  autre-- 
ment^ 

A  l'égard  de  l'autre  manière  dont  les 
fens  forment  les  membres  de  la  frafe ,  & 
qui  eu  celle  où  l'on  admet  plufieurs  cho- 
ïes  à  faire  le  même  fervice,  il  faut  ob- 
ferverfî  cette  pluralité  fait  énumération, 
■ce  qui  arrive  dès  qu'elle  va  jufqu'à  trois , 
ou  fi  elle  ne  comprend  que  deux  chofes 
feintes  par  la  conjondion.  Ce  dernier 
cas  exclud  toute  diftin6Hon  entre  ces 
deux  chofes;  &  le  premier  demande  or- 
iginairement la  virgule  entre  toutes  cel- 
les qui  compofent  l'énumération  ;  per- 
mettant néanmoins  quelquefois  d'en  ufer 
autrement,  félon  que  cela  peut  conve- 
nir à  la  difpofition  ôc  à  l'étendiie  de  la 
■fi-afe  z 

rofpcier  ^  hfoldai^  &  le  valet  fe  font  é^ 
mhis  à  cette  expédition  i 
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'  il  rta  ni  talent ^  nlfcntiment ,  ni  efprit  .• 
il  a  tout  pour  lui,  la  figure  y  les  manic'*^ 

res  y  &  la  naififance  : 
fur  le  champ  la  troupe  part ,  marche  ^ 

court ,  vole  où  la  victoire  V attend  : 
il  boit  y  mangé  ^  dort  ^  &  fe  réjouit  sm 

homme  plein  de  fanté  : 
qui  aime ,  qui  donne  y  &  qui  ejl  ajjidu  ne 

peut  manquer  de  rèujjir. 
Quelques  perfonnes  ne  mettent  ja* 
mais  de  virgule  avant  la  conjondion 
ET^  même  dans  l'ënumération  ;  en  quoi 
on  ne  doit  pas  les  imiter,  dumoins  dans 
la  dernière  cireonflance  ;  car  tous  ks 
énumératifs  ont  droit  de  diftindion,  ôc 
l'un  n'en  a  pas  plus  que  l'autre.  La  vir- 
gule eil  alors  d'autant  plus  néceffaire 
avant  la  conjondion  qu'elle  y  fert  à  faire 
connoitre  que  celleci  emporte  là  une 
idée  de  clôture ,  par  laquelle  elle  indi- 
que la  fin  de  rénumération  :  &  cette  vir- 
gule y  fert  déplus  à  montrer  que  le  der- 
nier membre  n'a  pas  avec  celui  qui  le 
viffécede  immédiatement  une liaifonpius 
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étroite  qu'avec  les  autres.  Ainfi  la raifon 
qui  fait  diilinguer  le  fécond  du  premier 
fait  également  diftinguer  le  troiiieme  du 
fécond,  &  fuccefîivement  tous  ceux  dont 
rénumération  eft  compofée  :  il  faut  donc 
que  la  virgule  fe  trouve  entre  chaque 
énumératif  fans  exception,  ou  point  du 
tout.  Ce  ïi'eû  que  dans  le  cas  de  fimple 
jonûion  copulative  entre  deux  portions 
du  même  membre  que  la  virgule  n'a 
point  de  place ,  ainfi  que  dans  ces  deijs 
frafes  : 

elle  a  du  gout  &  de  la  dilicatejjc  : 
Lucindc  &  CLoris  fc  voient  &  fe  hdijfefl$ 

par  même  motif. 
Comme  la  Pon£^uation  dépend  d'unç 
diftinâ:ion  fine  &  délicate  ;  je  ne  faurois 
trop  éclaircir  mes  obfervations.  Je  prie 
donc  le  Leûeur  de  faire  attention  que 
lorfqu'il  y  a  deux  vernes  unis  par  la  con- 
Jonftion  pour  faire  fonâ:ion  d'Attributif, 
fi  le  fécond  a  un  Subjeàif  ou  un  Objec- 
tif propre  &  diftingué  de  celui  du  pre- 
mier ^  il  en  refaite  alors  deux  fens  ou 
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deux  frafes  ;  par  conféquent  ce  ne  font 
plus  portions  d'un  même  membre.  Par 
exemple ,  fi  l'on  ajoutoit  feulement  le 
pronom  elles  pour  être  dans  la  frafe  que 
je  viens  de  citer  le  fubje^if  du  verbe 
hàijfent  en  difant 

Lucinde  &  C loris  fe  voient ,  &  elles  fc 
hàijjent  par  même  motif  ; 
ou  fi  l'on  donnoit  à  ce  verbe  un  autre 
cbjeftif  en  difant, 

Lucinde  &  Chris  fe  voient  y  &  haïjjeni 
également  tout  le  monde  , 
îl  eft  vifible  que  les  deux  verbes  dans 
ces  occafions  ceiTent  d'apartenir  à  une 
feule  frafe  :  que  chacun  y  forme  la  fien- 
ne  avec  d'autres  membres  :  &  que  la  jon- 
ôion  n'y  lie  plus  comme  auparavant  des 
portions  de  membre ,  mais  des  frafes  qui , 
rendant  un  fens  formé,  font  portions 
d'un  fens  compofé  :  qu'ainfî  ce  n'eil  pas 
le  cas  où  la  conjondion  exclud  la  virgu- 
le. Non  feulement  cette  fimple  virgule  ^ 
mais  encore  la  virgule  ponduée  &  les 
deux  points ,  peuvent  avoir  place  avant 
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&  en  cette  occafion ,  comme  avant  mais 
&  avant  les  autres  conjonftions  ;  félon 
que  le  degré  de  diflin6lion  y  rend  les 
frafes  dépendantes  pour  la  parfaite  for- 
mation du  fens  ,  ou  qu'il  les  laifle  pure- 
ment partielles  pour  l'intégralité  de  1^ 
penfée.  La  preuve  en  efl  fenfible  dans 
ie  difcours  fuivant  : 

cet  homme  s*eji  prêfcnti  (Vun  air  fier  <? 

apeinc  a-t-Ufalué  les  dames  :  fes  dif^ 

cours  ont  plus  manïfejii  d' orgmil  qut 

d'efprit  :  &fiul  content  de  lui  même  y 

il  a  déplâ  à  tout  le  monde^ 

La  virgule  eft  encore  employée  dans 

la  frafe  à  diftinguer  des  autres  parties  cel^ 

lès  qui  font  amenées  par  forme  d'exemple 

©u  par  la  conjondion  explicative y22i/<?/r, 

ainfi  que  tout  ce  qui  eft  placé  en  paren?- 

^hefe  entre  fes  membres  : 

ce  que  je  viens  d^obfervcrfe  rencontre  frè-» 

quemment  ^  ainfi  que  dans  ce  préfent 

exemple  &  lesfuivans  ; 

on  a  vu  en  tout  temps  de  grands  princes 

avoir  de  grands  foibUs  ^  tels  que.  S^- 
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lomon  y  David  ,  Alexandre  y  &  bau* 

coup  £  autres  : 
il  y  a  pour  l'homme  trois  grands  mobi-^ 

les ,  /avoir y  l'honneur  Vintérêt  6*  U 

plaïjir  : 
cet  amant  y  quoique  tendre  riche  &  bien^ 

fait ,  na  pourtant  pu  plaire  : 
il  faut  y  s'il  vous  p  lait ,  renoncer  a  vos 

préjugés  ou  à  la  connoiffance  du  vral*^ 

REGLES  DE  PONCTUATION 

ENTRE    LES    SeNS    RELATIFS 

d'un  Sens  complet. 
Lorfque  les  fens  font  diftingués  par 
difFërentes  frafes  &  que  néanmoins  ils 
font  liés  l'un  à  l'autre  par  un  raport  de 
dépendance ,  de  façon  qu'un  feul  ne  foit 
pas  fuffifant  pour  énoncer  la  penfée  & 
qu'elle  réfulte  des  deux  ;  alors ,  pour 
conflater  la  pon£i:uation ,  il  faut  connoi- 
tre  l'étendue ,  les  bornes  ,  &  toutes  les 
diverfités  qu'il  peut  y  avoir  dans  cette 
dépendance;  parceque  de  là  naiffent 
différentes  règles.  La  chofe  bien  apro^ 


450  Les  vrais  Principes 

fondie,  je  trouve  que  la  dépendance 
qui  rend  relatifs  les  fens  fe  fubdivife  en 
fept  :  Unitive ,  Alternative ,  Condu£li- 
ve ,  Reftri£live ,  Qualificative ,  Interpo- 
fitive ,  &  Réciprocative. 

La  dépendance  unitive ,  préfentéepar 
Tune  des  deux  conjondions  &  ni  ou 
même  fans  leur  fecours  par  fimple  pro- 
ximité ,  eft  un  raport  de  pure  joii^lion 
mais  qui  dirige  les  divers  fens  vers  un 
objet  commun.  La  virgule  fert  à  les 
diilinguer.  Je  prie  le  Leâ:eur  de  donner 
à  cette  définition  une  attention  fcrupu- 
leufe  ;  car  il  peut  fe  trouver  des  frafes 
jointes  par  ces  conjondions  fans  avoir 
entre  elles  de  dépendance  unitive ,  & 
formant  des  fens  partiels ,  parcequ'elles 
ne  tendent  pas  à  un  objet  commun.  Les 
exemples  font  choifis  pour  faire  fentir 
toute  la  précifion  de  cette  définition  : 

yous  ne  rcndrei^  point  dcfervice  à  ma- 
dame ,  &  clic  ne  yous  aura  nulle  ohli" 
galion  : 

nous  femmes  arrivés  en  même  temps ,  Sf 
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nous  avons  paru  fort  à  propos  : 
je  ne  veus  dominer  fur  per/onne  y  ni  je 

m  veus  quon  domine  fur  moi  : 
Vun  h  lame ,  l'autre  loue ,  tous  les  deux 

fans  connoiffance  du  mérite, 
La  dépendance  alternative  entre  les 
frafes  y  admet  la  même  ponduation  que 
l'unitive  :  la  virgule  y  figure  convena- 
blement : 

mademoifelle  cfl  fincerc  ,  ou  elle  diffi- 

mule  : 
foit  que  vous  le  voulie^  ,  foit  que  vous 
ne  h  vouUe^pas  ^  il  n'en  fera  ni  plus 
ni  moins  : 
tantôt  on  rit^  tantôt  on  pleure  ,  &  les 
paffions  y  font  continuellement  en 
action, 
La  dépendance  conduûive  fe  trouve 
dans  le  cas  où  Tune  des  frafes  eft  ame- 
née &  liée  à  l'autre  par  la  conjondion 
conduûive  que ,  foit  comme  fuite  fub- 
féquente,  foit  comme  terme  de  com- 
paraifon ,  foit  comme  but  d'exception. 
Alors  point  de  diilinftion  ;  ainfi  que  le 
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juftifîent  les  exemples  ci  defTous  : 

il  cfl  établi  que  tout  ce  qui  a  eu  un  com* 

mencement  aura  une  fin  : 
un  remarque  que  les  femmes  défirent  & 
demandent  avec  plus  de  confiance  que 
ne  font  les  hommes  : 
il  nefl  point  d'^ ouvrages  d'efprit  réelle-^ 
ment  bons  que  ceux  oîi  le  vrai  n^aban» 
donne  jamais  le  brillant ,  ni  de  con-^ 
duite  véritablement f âge  que  celle  qui 
efi  conforme  à  la  loi  divine, 
La  dépendance  reftridive  eil  celle  oh 
l'une  des  frafes  fert  à  reflraindre  l'idée 
d'un  des  membres  de  l'autre  frafe  à  une 
certaine  portion  d'étendue.  La  pon£Kia- 
tion  n'eil  d'aucun  ufage  dans  cette  occa- 
fion  nonplus  que  dans  la  précédente  : 
'    j'^ai  retrouvé  le  livre  que  vous  m^ave:^ 
prêté  :  . 
les  poèmes  qui  ont  paru  cette  année  au-^ 
ront  peine  à  trouver  place  dans  le 
temple  du  goût, 
La  dépendance  qualificative  fe  voit 
dans  les  frafes  dont  l'une  qualifie  ua 
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membre  de  l'autre ,  fans  reftraindre  l'i- 
dée de  la  chofe,  ne  faifant  qu'en  décla- 
rer la  propriété  ou  en  expofer  le  ca» 
raâ:ere  :  alors  la  virgule  les  diftingue  : 

il  ejl  rare  que  U  mérite  feul  perce  à  /^ 
Cour  ^  ou  rien  ne  réujjitfans  protec^ 
don. 
Cette  cinquième  forte  de  dépendance 
aproche  baucoup  de  la  quatrième  :  la 
différence  en  eft  délicate  ;  cependant 
elle  eft  réelle  &  très  connue  à  qui  a 
l'habitude  d'analyfer  le  fens  des  expref- 
îions.  Pour  la  rendre  fenlible ,  il  n'y  a 
qu'à  donner  à  l'exemple  cité  un  tour 
reftriâiif  aulieu  du  qualificatif  qu'il  a  , 
&  dire , 

il  ejl  rare  que  le  feul  mérite  reujjîjfe  dans 
une  cour  oîc  tout  fe  fait  par  intrigue. 
Ne  voit -on  pas  que  dans  ce  dernier 
exemple  la  féconde  frafe  fert  à  fpécifier 
le  mot  de  cour  &  en  fixer  le  fens  géné- 
ral à  cette  cour  que  la  qualification  dé- 
figne  ?  mais  que  dans  le  premier  exem» 
pie  la  féconde  frafe  ne  fert  point  à  fi<#^ 
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ce  mot ,  lui  laiffant  toute  l'étendue  de 
{on  fens ,  y  ajoutant  feulement  un  ex- 
pofé  de  la  manière  dont  fe  comporte 
Ç)rdinairement  la  Cour  >  Parconféquent 
il  ne  faut  pas  diflinguer  ces  frafes  par 
la  ponctuation  dans  l'un  de  ces  tours , 
&  il  le  faut  dans  l'autre  ;  parceque  ce 
qui  efl  purement  qualificatif  n'eft  dé- 
pendant que  par  liaifon ,  &  que  ce  qui 
cft  reftridif  l'ell  par  identité  de  fens. 
Cette  différence  de  dépendance  devient 
remarquable  &  mérite  furtout  de  l'atten- 
tion pour  les  pronoms  relatifs  qui  que 
dont  très  fouvent  employés  dans  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  vues ,  ou  pour 
reftraindre  ou  pour  qualifier.  Il  efl  quel- 
quefois même  difficile  de  diflinguerdans 
certains  fliles  auquel  de  ces  emplois 
Fauteur  les  a  deflinés.  Quand  je  dis  , 

Vodc  que  vous  avc:^faïu  rua  paru  tûs 
belle  : 

le  Critique  qui  vous  a  blâmé  iefi  mépris 
lui  même  ; 
il  eft  clair  que  ces  pronoms  fervent 
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alors  à  reftraindre  la  chofe  &  en  £xef 
l'idée  à  une  des  particulières  que  la  gé- 
nérale peut  comprendre.  Ainii  point  da 
ponduation  :  la  virgule  y  feroit  touta^ 
fait  hors  de  place  ;  parcequ'elle  parta- 
geroit  ce  qui  ne  doit  faire  qu'une  feule 
.^  même  image.  Lorfqu'on  dit , 

Vodc^  que  Ufublime  doit  caracilrifcr ^ 

ne  foufrc  point  de  médiocrité  : 
le  Critique  ,  quifeplait  à  juger  de  tout  ^ 
m'' a  pas  daigné  parler  de  r  ouvrage  ; 
il  eft  très  décidé  que  ces  mêmes  pro- 
noms préfentent  là  une  idée  purement 
qualificative ,  qui  n'ôte  rien  à  l'étendue 
de  l'expreflion  :  parconféquent  on  doit 
les  diftinguer  comme  faifant  une  image 
ajoutée,  autre  que  celle  qu'ils  accom- 
pagnent. Mais  en  voyant  dans  une  re- 
lation cette  frafe , 

le  combat  que  nous  avons  donné  le  dix 

a  été fanglant  y 

je  ne  peus  y  connoitre ,  par  la  feule 

force  du  fens,  fi  le  relatif  fert  à  reilrain- 

dre  l'idée  de  combat  à  celui  du  dix  pour 
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le  diftinguer  de  quelqu'aiitre  donné  iih 
autre  jour  ;  ou  fi  n'étant  queflion  que 
d'un  feul  combat  dont  on  veut  exprimer 
le  carnage,  ce  relatif  ne  fait  qu*en  pré- 
fenter  la  datte  par  forme  d'inirrudion, 
'Voilà  où  la  pondluation  efl  nécefTairô 
jpour  déterminer  le  fens   du  difcours. 
X^ans  le  dernier  cas  la  datte  doit  être 
entre  deux  virgules ,  &  dans  le  premier 
jelle  doit  paroitre  defuite  fans  diftinc- 
tion.  Ces  pronoms ,  outre  l'idée  de  ref- 
tviùion  &  celle  de  qualification,  peu- 
vent  encore  en  avoir  une  d'addition 
pour  adapter  au  fujet  quelque  nouvelle 
attribution.    Dans  ce  cas  ils  admettent 
tantôt  la  fimple  virgule,  tantôt  la  vir- 
gule ponduée ,  &  tantôt  les  deux  points  ^ 
îblon  que  le  fens  adapté  efl  en  raport 
d'union ,  de  réciproquation ,  ou  de  par- 
jje  intégrante  : 

je  connais  quclquun  qui  loue  fans  tjll* 
mer  y  qui  décide  fans  connoitre  y  qui 
contredit  j ans  avoir  d'opinion^  qui 

parlCi 
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p  ar le  fans  p  enfer  y  &  qui  s^  occupe  fans 
rien  faire, 
^n  trouve  baucoup  de  gens  très  fiiperfi-^ 
ciels  par  lefavoir  &  peufurs  dans  le. 
goût ,  qui  s^ érigent  néanmoins  en  ar» 
hitres  fouverains  du  mérite   &  de  la, 
conduite  des  autres, 
cefi  un  mortel  qui  fe  mec  que  du  Qjien 
dira -t-on  ;  qui  n^ejl  occupé  que  du 
plaijir  ;  qui  critique  hardiment  tout 
ce  qui  lui  déplait  ;  dont  Vefprit  cfl  fé- 
cond enfyflemes  ^  &  le  cœur  peu  fif 
ceptible  d' attachement  ;    que  tout  le. 
monde  recherche   &  veut  avoir  à  fa. 
compagnie, 
La  dépendance  interpofitive  vient  de 
ce  qu'une  des  frafes  efi:  placée  entre  les 
membres  de  l'autre  comme  parenthefc  : 
ce  qui  fe  fait  par  goût  ou  par  raifon  de 
flile.  Celle  qui  eil:  inférée  doit  toujours 
être  diilinguée  des  membres  qui  ne  lui 
apartiennent  pas  ;  &  c'efl  à  la  virgule 
à  marquer  cette  diflinftion  ,  en  fe  pla. 
Tome  IL  T. 
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çant  à  la  tète  &  à  la  queue  de  la  paren- 
tliefe  : 

le  vrai  Chrétien  y  quelque  difgracc  quil 
lui  arrive  y  trouve  toujours  des  motifs 
de  confolation, 
La  dépendance  réciprocative  eft  une 
correfpondance   par  le  moyen  de  la- 
quelle des  frafes  qui  ne  font  ni  membres 
d'une  autre  ni  inférées  en  parenthefe, 
ayant  chacune  leur  fens  formel  &  fépa- 
ré  5  font  néanmoins  contrafte  l'une  avec 
l'autre  ,  pour  que  de  leurs  {qx\s  particu- 
liers il  en  réfulte  un  complet.  Ce  contraf- 
te eft  l'effet  ordinaire  de  la  plupart  des 
conjondions  ou  des  exprefîions  équiva- 
lentes faifant   la  fonction  de  membre 
conjonftif.  Il  exige  que  les  frafes   qui 
ont  entre  elles    cette   correfpondance 
foient  diflinguées  par  la  virgule  ponc- 
tuée ;  ainii  qu'on  le  voit  dans  ces  exem- 
ples : 

l'homme  manque  fouvent  de  raifon  ; 
quoiquil  fe  dljinijje  un  Etre  raifon^ 
noble: 
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Ji  Céfar  avoit  eu  la  jujilcc  de  fin  côté  * 

Caton  ne  fi  firoït  pas  déclare  pour^ 

Pompée  : 
non  fiulement  il  lui  a  refufi  fi  protec-^ 

don  y  mais  il  lui  a  encore  rendu  do. 

mauvais  firviccs. 
Il  faut  prendre  garde  ici  à  ne  pas  con- 
fondre la  dépendance  de  réciprocatioii 
avec  celle  de  fimple  jonâiion ,  que  j'ai 
nommée  Uniùve  :  car  il  peut  arriver 
que  chacune  des  chofes  en  correfpon- 
dance  ou  l'une  d'elles  foit  compofée  de 
plufieurs  frafes.  Alors  celles  qui  com- 
pofent  enfemble  un  même  objet  de  cor- 
refpondance  ne  font  entre  elles  qu'en 
dépendance  unitive  &  dillinguée  par  la 
virgule  fmiple  ;  quoique  ces  mêmes  fra- 
fes foient  toutes  en  dépendance  récipro- 
cative  avec  celles  qui  forment  l'autre 
objet  de  la  correfpondance  :  &c  c'eft  uni* 
quement  ces  objets  de  correfpondance 
qu'on  doit  diftinguer  parla  virgule  pon- 
£tuée.  Peut-être  trouvera-t-on  ceci  un 
peu  métaphyfique  ;  il  eil  difficile  quç 
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cela  folt  autrement  :  mais  l'analyfe  d'un 

exemple  va  tout  éclairer  : 

quoique  vous  aye^  de  la  naijfance  ,  qut 
vôtre  mérite  foit  connu  y  &  que  vous 
ne  nianquU:^  pas  (Tamis  ;  vos  projets 
ne  r eu  fjir ont  pourtant  point  fans  Vai- 
de  de  Plutus, 

Il  eil  manifefle  que  dans  cette  période 
il  y  a  entre  les  trois  premières  frafes  & 
la  dernière  une  dépendance  réciproca* 
tive  ;  puifque  la  force  de  renonciation, 
provenant  des  conjon£lions  quoique  6c 
pourtant^  y  marque  une  correfpondance 
qui  fait  contrafle  &  dont  dépend  la  per- 
fection du  fens.  En  même  temps  il  efl 
vifible  que   les  trois  premières  frafes 
n'ont  d'autre  dépendance  l'une  de  l'au- 
tre que  celle  d'union  ;  parceque  la  force 
de  renonciation  ne  fait  pas  qu'elles  fe 
fupofent  réciproquement  ;  elle  les  raf- 
femble  feulement  fous  un  même  point 
d'analogie  pour  former  de  toutes  réu- 
nies un  feul  objet  de  correfpondance  & 
ne  faire  enfemble  qu'un  contraile  avec 
ia  dernière. 
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ENTRE    LES    SeNS    PARTIELS. 

Les  fens  indépendans  mais  qui  ont 
raport  à  un  Tout  par  fimple  état  de 
partie  intégrante  ,  &  que  par  cette  rai- 
fon  j'ai  nommé  Partiels ,  fe  diilinguent 
entre  eux  par  les  deux  points.  On  nom- 
me cette  diftindion  en  terme  d'impri- 
merie ,  comma  j  mot  grec  qui  fignifîe 
feciion  o\\  fragment  ;  parcequ'efFe6live- 
ment  ils  font  une  des  divifions  ou  fec- 
tions  de  la  période.  Voici  un  exemple 
de  cette  ponctuation. 

Vamour  efi  une  pajjion  de  pur  caprice  : 

il  attribue  du  mérite  à  V objet  dont  on 

tfl  touché  :  il  ne  fait  pourtant  pas 

aimer  le  mérite  :  jamais  il  ne  fe  con^ 

duit  par  reconnoiffance  :  tout  eji  che:^ 

lui  goût  ou  fenjation  :  rien  ny  efi 

lumière  ni  vertu» 

Pour  rendre  plus  fenfible  la  différence 

.  qu'il  y  a  entre  la  diflindion  que  doivent 

mai-quer  les  deux  points  &  celle  à  qui 

T  iij 


3^2  Les  vrais  Principe^ 

la  virgule  pon£luce  eu  afFeftée,  je  vas 
donner  à  l'exemple  raporté  un  autrre 
tour;  qui,  en  mettant  une  liaifon  de 
dépendances  entre  les  portions  qui  le 
composent  ,  exigera  que  la  diftinûion 
foit  alors  repréfentée  autrement  que 
par  les  deux  points: 

r amour  eji  une  pafjion  de  pur  caprice  ; 
qui  attribue  du  mérite  à  V  objet  aimé  ; 
mais  qui  ne  fait  pas  aimer  le  mérite  ; 
à  qui  la  reconnoijfance  efl  inconnue  ;; 
parceque  ckei  lui  tout  Je  raportt  à  la 
volupté  ;  &  que  rien  ny  efl  lumière 
ni  ne  tend  à  la  vertu. 
Il  y  a  une  obfervation  à  faire  ici,* 
C*efl:  qu'il  n'eil:  pas  efTenciel  aux  deux: 
points  de  fervir  toujours  à  diflinguer 
des  membres  principaux  de  période  :  il 
leur  arrive   quelquefois  de  fe  trouver 
entre  les  parties  fubalternes  d'un  mem- 
bre principal  qui  n'eft  diflingué  de  l'au- 
tre que  par  la  virgule  ponftuée.  Cela 
a  lieu  lorfqu'on    fait  énuméfation   de 
plufieurs  chofes  indépendantes   entre 
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elles  pour  les  rendre  toutes  dépendan- 
tes d'une  autre  qui  achevé  le  iens.  Telle 
eft  la  période  lliivante  : 
Ji  Ton  fait  attention  à  la  conformation 
délicate  du  corps  féminin  :  ji  Von 
connoit    l'influence  des    mouvemens 
hyflériques  :  &Ji  Von  fait  que  V  action 
en  efl  aufjî  forte  quirréguUire  ;  on 
excuftra  facilement  Us  foibleffes  des 
femmes. 
On  voit  les  trois  premières  frafes  relati- 
ves figurer  entre  elles  comme  parties 
intégrantes  d'un  total  :  ce  qui  exige  les 
deux  points  :  enfuite  ce  total  paroître 
en   correfpondance  avec    la  dernière 
frafe  ,  pour  former  le  fens  par  leur  dé- 
pendance réciprocative  ;  parconféquent 
il  ne  faut  le  diilinguer  que  par  la  vir- 
gule pon£hiée.  Ainfi  ce  n'ell:  pas  une  loi 
dans  le  ftile  qu'une  partie  principale  de 
la  période  foit  afFedée  d'une  diftindion 
moindre  que  celle  de  fes  parties  particu- 
lières. J'avertis  feulement  qu'il  ne  doit 
point  y  avoir  entre  les  fubaîternes  la 
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même  diilin£^ion  qu'entre  les  principa- 
les :  fi  celles-ci  font  dillinguées  par  les 
deux  points  ;  cellesla  ne  doivent  l'être 
que  par  la  fimple  virgule  ou  par  celle 
qui  eil  pondluée.  Si  c'eft  la  virgule 
ponftuée  qui  marque  la  diftindion  entre 
les  parties  principales  ;  c'eil  aux  deux 
points  ou  à  la  virgule  fimple  à  la  mar- 
quer entre  les  parties  fubalternes.  Telle 
efi  la  pratique  du  bon  fiile  ;  qu'on  ob- 
ferve  naturellement  dans  la  confiruâ:ion 
des  périodes  ;  quoique  fouvent  les  ca- 
raûeres  de  la  pon£î:uation  foient  affez 
négligés  pour  confondre  dans  l'écriture 
es  gradations  du  fens  &  ôter  aux  yeux 
la  fatisfadion  de  voir  toute  l'économie 
de  la  Syntaxe. 

JIEGLES  DE  PONCTUATION 

ENTRE    LES    SeNS    INTEGRAUX. 

Ces  fens  font,  comme  je  l'ai  dit ,  ceux 
qui  ne  font  fuite  que  par  la  convenance 
delà  matière  &  l'analogie  des  penfées. 
Le  plus  grand  ôc  le  dernier  degré  dgj 
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diflindion  leur  eft  deftiné  :  il  fe  marque 
par  le  point.  Le  difcours  fuivant  pré- 
fente aux  yeux  ce  degré  conjointement 
avec  les  autres  ;  afin  qu'on  en  puifle 
voir  &  obferver  d'un  coup  d'euil  la  dif- 
férence : 

Le  Maréchal  arriva  hier  matin  au  camp^ 
las  &  fatigué  ,  mais  fort  à  propos  .• 
fur  le  champ  il  donna  les  ordres  pour 
engager  V action  ;  quoiqiiil  r^eut  pas 
encore  toutes  fes  troupes,  Onfe  battit 
<ivec  opiniâtreté  départ  &  d' autre  juf 
quà  rentrée  de  la  nuit.  Nos  foldats 
ont  fait  des  prodiges  de  valeur  :  les 
Gardes  françoifes  fe  font  diflinguées 
à  Vaile  droite  :  Picardie  a  ejfuyé^  avec 
une  contenance  admirable  y  le  feu  du 
canon  :  &  les  Carabiniers  fe  font  fait 
jour  jufqu^au  centre  des  ennemis,  La 
Maifon  du  Roi  a  baucoup  perdu  ^ 
parcequelle  s' efl  trouvée  où  le  combat 
étoit  le  plus  chaud.  Le  fucces  de  cette 
journée  fait  également  honneur  à  la. 
bravoure  du  fubaUerne  &  à  la  con^^ 
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duite  du  Général,  Je  ne  vous  en  dirai 
pas  davantage  aujourdhui  ;Jinon  que 
la  victoire  a  été  complette.  Le  cowier 
procha'n  vous  injlruira  du  détail  de 
nos  morts ,  de  nos  blejjés  ^  &  de  toute 
notre  perte  ,  ainji  que  de  celle  des  en-^ 
nemis. 
On  voit  dans  ce  difcours  une  ponâ:ua- 
tion  exa£le  ;  &  toutes  les  règles  que  j'ai 
données  mifes  en  pratique  d'une  ma- 
nière à  pouvoir  fervir  de  modèle.  Il  pa- 
roit  par  ces  règles  qu'elles  ne  dépendent 
que  de  la  diflindion  du  fens  ÔC  ne  re- 
gardent que  les  quatre  premiers  carac- 
tères de  la  ponûuation.  Cela  eil  vrai. 
Les  deux  autres ,  qui  font  le  point  in- 
terrogant  &  le  point  exclamatif ,  n'ont 
aucune  influence  fur  le  degré  de  diflinc- 
tion.  Ils  fe  placent  indifféremment  au- 
lieu  des  autres  caraéleres  dans  les  oc- 
cafions  oii  le  tour  de  frafe  le  demande  , 
c'ell  à  dire  à  la  fin  de  l'interrogation 
&  de  l'exclamation ,  quelle  que  foit  la 
dillinûion  entre  ces  fens  6c  ceux  qui  les^ 
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fuivent.  Leur  figure  fe  montrera  dans 
fes  exemples: 

Peut-on  foutm'ir que  h  vicefou  toujours, 
puni  ?  &  que  la,  vertu  foit  toujours 
rccompenfée  ? 

que  Us  fages  font  en  petit  nombre  îqiCil 
ejl  rare  cTen  trouver  ! 

Outre  tous  ces  caraderes  dont  j'ai 
parlé  dans  ces  trois  derniers  Difcours, 
il  en  eft  un  qui  n'apartient  ni  à  la  Ponc- 
tuation ,  ni  aux  Profodiques ,  ni  aux  Al- 
phabétiques ,  qui  néanmoins  eft  d'un 
grand  ufage  dans  l'impreiîion.  C'efl  &  , 
figure  compofée  de  deux  lettres  unies  , 
faifant  abréviation  ,  &  uniquement  em- 
ployée à  peindre  la  conjondion  et.  Ce 
caradlere  apuyé  d'un  c  fignifie  qu'on 
laiffe  au  Le6leur  le  foin  de  fupléer  ce 
qui  manque  au  difcours  ;  foit  que  l'au- 
teur le  fuprime  de  deflein ,  ou  qu'il 
craigne  que  quelque  chofe  n'ait  échapé 
à  fes  recherches.  Cette  figure  repré- 
fente  litéralement  les  deux  mots  latins 
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&  cœura ,  qui  ont  pafTé  dans  le  langage 
françois  fous  la  forme  d'un  feul  mot , 
ainii  écrit  en  abrégé  ,  &c. 

FIN. 
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APP  RO  BATION. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier )  Les  vrais  Principes  d£  la  Langiu Françoife  : 
ou  la  Parole  réduite  en  Méthode ,  conj armement  aux 
loix  detUfagc;  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en 
puiiTe  empêcher  l'ImpreiTion.  A  Paris ,  le  i8 
tiepteaibre  1746.  F  L  O  N  C  E  L. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  N  avare  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeinerc,',  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand-Conieil ,  Prévôts  de  Pa- 
ris ,  Bailhts  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils s  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra. 
Salut.  Notre  bien  amé  le  fieur  Girard 
Tsious  a  hit  expofer  qu'il  déiireroit  faire  impri- 
mer &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  j  Les  vrais  Principes  de  la  Larigue  françoife  , 
ou  la  Parole  réduite  en  Méthode  y  s'il  Nous  plaiioit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceiraires.  A  ces  causes,  voulant  fa- 
vorablement traiter  le  Sieur  Expofant,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfen- 
fentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un 
ou  plufieiirs  volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon 
lui  fembîera ,  &  de  le  faire  vendre  &  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps 
de  neuf  années  confécutives  ^  à  compter  dn 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 


condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  çfim^' 
preffion   étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéifTance  :  comme  auiTi  à  tous  Libraires  & 
Imprimeurs  ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun   extrait, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmen- 
tation, corredion ,  changement,  ou  autres,  fans 
la  permifllon  exprefie  &  par  écrit  dudit  Sieur 
Expoiant,  ou  de  ceux  qui  auiont  droit  de  lui , 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits, de  trois  miille  livres   d'amende  contre 
chacun  des  contreveuans,  dont  un  tiers  ài\ous, 
un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  -,  &  l'autre 
tiers  audit   Sieur  Expofant  ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens,  dom- 
mages &  intérêts  :Aia  charge  que  ces  Préléntes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regil^ 
tre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'i- 
celles  :  quel'impreflion  dudit  Ouvrage  fera  fai- 
te dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon 
papier  &l  beaux  caraderes  ,  conformément  à  la 
Feuille  imprimée  ,  attachée  pour  modèle  fous 
.le  Contre-icel  à^s  Prélentes  :  que  l'impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Kcgîemens  de  la  Librai- 
rie, &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  17^5  : 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente ,  le  manu fcrit  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvra- 
ge, iera  remis,  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dague s- 
SE  AU ,  Chancelier  de  France ,  Comm/cindeur  de 
nos  Ordres,   &  qu'il   en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  ôcun  dans  celle  de  notredit  très-cher  ôc 


féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  ,  Chan- 
celier de  France  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prélentes  :  Du  contenu  defquels  vous  mandons 
&.  enjoigtions  de  faire  jouir  ledit  Sieurhxpolànt 
&  Tes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  pai:iblement, 
fans  ibuifrir  qu'il  leur  toit  Fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  :  Voulons  que  la  copie  des  Pré* 
fentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  tindudit  Ouv^ragc,  Ibit  tenue 
pour  tlùementtigniiiée  ,  &  qu'aux  copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amés&  féaux  Confeil- 
1ers  6c  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original. Commandons  au  premier  notreHuifr 
fier  ouSergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  tous  a  les  requis  &  néceifaires, 
fans  demander  autre  permiffion ,  &  nonobftant 
clameur  de  Haro ,  Charte  Normande ,  &;  Let- 
tres a  ce  contraires  ;  Car  tel  cfl:  notre  plaifir- 
Donné  à  Fontainebleau  le  huitième  jour  du  mois 
de  Novembre  ^l'an  de  grâce  mil  feptcens  qua^ 
rante-fix  ,  &  de  notre  Règne  le  trente-deuxiè- 
me. Par  le  Roi  en  Ion  Confeil,  Sain  son, 
&  fcellé. 

Reyïflré  fur  le  Regijîre  XL  de  la  Chamhe  Royale 
&  Syndicale  d:s  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
N°.  yyo.fol,  646.  conformément  au  Règlement  de 
172^.  qui  fait  dêfenje  ,  art.  IF.  à  toutes  perfonncs 
de  quelque  qualité  au  elles  foient ,  autres  que  les  Li- 
braires &  Imprimeurs  ,  de  vendre  j  débiter  ,  &  faire 
archer  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  Uurs  noms  y 
foit  qn  ils  s'en  difent  les  Auteurs ,  ou  autrement,  &â 
la  charge  de  fournir  à  ladite  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  huit 
Exemplaires  prefcrits  par  l'art.  CFUI.  du  même 
Règlement.  A  Paris  le  lo.  Janvier  ly^i* 

Cavel  I  er^  Syndic. 
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